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lia “procession dansante”
à Echternach (Luxembourg)

• I/anclen mo- 
iiüMtrrr d'Echtfr- 
narh, et la h.»si- 
Uque de Saint* 
Willibrod. L>

• I.% basilique de Saint-Willtbred, aprè* l’offensive de Xundsterit ou offensive d< 
Ardennes ,déc. 1944. janv. 1945)

L
E LUXEMBOURG est un minus­
cule pays situé entre la France 
la Belgique et l'Allemagne. C'i.-t 

1 un Grand-Duché souverain qui 
occupe une position géugTnpm- 

que centrale, qui fait de lui le carre­
four presque obligé des routes touris­
tiques de l’Europe. Les historiens font 
remonter l'histoire du Luxembourg a 
1 an 96 et la Maison de Luxembourg a 
joué un rôle prépondérant en Europe; 
elle donna quatre empereurs à l'Alle­
magne. il réunit sur ses 1,000 milles 
carrés les quatre principales faces du 
tourisme dans l'intérieur des terres: la 
cité, la forêt, la rivière et la monta­
gne. Et il les présente de telle sorte, 
d’une façon si heureusement combi­
née, qu'il ne faut en réalité que quel­
ques heures pour jouir entièrement 
de cette diversité merveilleuse. Du 
nord au sud, le distance n’est que de 
62 milles tandis que dans sa plus gran­
de largeur, de l’est à l’ouest, elle n'est 
que de 37 milles. Et dans ce merveil­
leux petit pays vit une population de 
300,000 âmes, presque toute catholique.

La capitale de ce pays est Luxem­
bourg. On y trouve plusieurs autres 
\illes historiques fort intéressantes ain- 
m que de nombreux châteaux. Nous 
dirons un mot aujourd’hui de la très 
ancienne ville d’ECHTERNAH, sur les 
rives de la Sure et sur la frontière al­
lemande.

EchUrnach eut jusqu’en 1801 une 
abbaye de bénédictins, fondée en 698
par saint Willibrord et entièrement 
modernisée en 1732. La basilique 
Saint-Willibrord, où se trouve le tom­
beau du saint abbé, fut construite de 
1017 à !031; elle fut restaurée depuis 
1861.

Echternach a malheureusement été 
presque complètement détruite au 
cours de la bataille des Ardennes (déc. 
1944-janv. 1945). Le monastère et la 
basilique ont été fortement endomma­
gés. On réalisera l’importance d«. cette

a •

• I.hotel de ville d'Ksternseh 
(XIVe siècle).

di structlon si l'on se dit qu'Echternach 
i st un des plus importants centres his­
toriques et culturels de l’Europe, et que 
ci tte ville possède le tombeau de saint 
Willibrord, le saint missionnaire qui, 
au Vile siècle, quitta l’Angleterre, com­
me ses compatriotes saint Columban 
• t saint Boniface, pour rcchristiani- 
si r c«*<! navn de l’Europe occidentale qui 
étaient retournés au paganisme après 
la chute de Rome.

C’est en l'an 698 que saint Willi­
brord fonda une abbaye à Echternach, 
une abbaye dont la renommée fut bien­
tôt grande en Europe. C’est dans l’é­
glise abbatiale que Willibrord, nbl>é* 
d'Eehti rnach et évêque d’Utrecht, fut 
inhumé dans un sarcophage mérovin­
gien, en 732. Le monastère devait dc- 
venir un des plus grands centres rdi- 
gu ux et une des meilleures écoles con­
nues de miniaturistes. Les manuscrits 
» nlun- nés et les sculptures sur ivoire 
sortis d'Ee'hternach font maintenant 
partie dt s trésors ties bibliothèques et 
ties musées de Paris, Londres, Bruxel­
les. Madrid cl Vienne.

Il n’est pas étonnant que Chailema-

gno, les empereurs Othon II et Conrad 
11 et Je pape Eugene 111 vinrent à 
Echternach et essayèrent de gagner sa 
faveur. La basilique date du Xle ïiè- 
eîe, l’église paroissiale et la basilique 
Sont, incidemment, les plus vieilles 
églises du pays. Le monastère pros- 
peia et accrut son influence et, bien 
qu’il nç reprit pas la position qu’il a- 
\ait aux Ville et IXe siècles, le XVille 
siècle apporta la prospérité et la cé­
lébrité aux moines d’Echternach. Ils 
démolirent l’ancien monastère et éri­
gèrent d’immenses édifices. Le monas­
tère devint un palais princier, avec 
parcs et jardins et de belles résidences 
d’été dans les environs. En 1794, l’ar­
mée révolutionnaire, traversant le 
Luxembourg, chassa les nviines de leur 
splendide monastère, d’Echternach, 
d’où pendant plus de mille ans, selon 
l’expression de Bertholet, “ils prêchè­
rent l'Evangile et enseignèrent l'agri­
culture et les bonnes manières”. Les 
moines sont partis, leur précieuse bi­
bliothèque a été dispersée au quatre 
coins du monde, mais le monastère 
est encore là, bien que en partie dé­
truit.

Sans aucun doute, Echternach est un 
bel ennroit historique qui réserve plus 
d'une surprise au touriste. C'est ainsi 
que le voyageur qui se trouve à F.iii- 
ternach, le mard idc le Pentecôte, aura 
l'avantage d’assister à une cérémonie 
religieuse unique au monde, la "Spring- 
prozession” (la procession dansante). 
C'est une procession religieuse, oui, 
mais pas une procession ordinaire où 
les pèlerins recueillis défilent lente­
ment dans les rues en invoquant aveî 
ferveur un saint patron. Dans .ce pa­
geant, le plus étrange et le plus émou- 
pant qui soit, les participants ne prient 
point, ils dansent. Cette procession 
doit probablement son origine aux mi­
racles de saint Willibrord. En effet, 
les pèlerins invoquent saint Willibrord 
de les protéger contre l'épilepsie.

Voici ce que M. Marcel Noppeney 
écï ivait Sur la processon dansante 
d Echternach” üans le beau volume il­
lustre publié, en 1935, rur * Le Grand- 
Duché de Luxembourg ’ a l’occasion 
de 1 Exposition universelle de Bruxel­
les.

Je n'irai point, pour exprimer con- 
gi ument l’impression * qu elle cause, 
puiser, a l’effet de caractériser la pro­
cession dansante d'Echternach, uans 
le repertoire des qualificatifs que la 
grande Mademoiselle inspira à Mada­
me île Sivigné... Et pourtant ! je ne 
ci ois pas qu’on puisse rencontrer dans 
notre Europe occidentale, une mani- 
fi.station de foi religieuse plus extraor- 
amaire, plus imprévue, d’une apparen­
ce plus anachronique, d'une tradition 
plus invétérée et plus puissante.

Que ce spectacle, par son étrangeté, 
sui prenne les uns, ravisse les autres,- 
en attriste — un peu inutilement — cer­
tains, il n’importe: il est avant tout 
suprêmement intéressant. Il serait im­
pardonnable qu’ayant la possipihté d'y 
assister, tout au moins en spectateur, 
quiconque est curieux d’humanité, a- 
mateur de pittoresque ou fervent de 
folklore, ne prît point la peine, aux 
jours de Pentecôte, de pousser jusqu'à 
la vieille cité abbatiale des bords de 
la Sûre, et d'y voir, en plein XXe siè­
cle se dérouler devant ses yeux, dans 
une 2îTî*'i2ncc unique nu monde, une 
scène d’autrefois !

En voici le décor : Sur l’éternelle 
toile de fond que constituent un cir­
que de montagnes, des rochers couron­
nés de verdure et la double échappée 
de la rivière, voici selon leurs plans 
successifs, d'abord le moyen âge avec 
les vieilles tours de l'enceinte et la fa­
meuse basilique romane, ensuite la 
Renaissance avec l’Ilôtel de ville de 
la grande place, ses arcades, sa loggia 
à l'italienne; et. enfin, le XVlIIe siè­
cle. avec cette remarquable abbaye de 
style Régence, dont il suffirait d'une 
Intervention un peu énergique pour 
en fairo un des plus beaux ensembles 
architecturaux de cette époque, ■ H- 
( lie pourtant en somptuosité monumen­
tale...

Et, dans ec décor, qui déjà suffirait 
à soi-même, la foule, unique et im­
mense acteur d'un drame admirable­
ment réglé !

Abstraction faite de ec qu'une pro­
cession, quelle qu’elle soit, offre d’or­
donné et de majestueux, celle d'Ech­
ternach présente deux particularité^, 
1 une auditive, l'autre visuelle, qui la 
distinguent de toute autre, et qui sol­
licitent avec une force, avec une im­
pétuosité inouïe, la participation même 
involontaire, même rétive, du !*pet tu­
teur.

Rien, en vérité, n’est aussi suggestif, 
aussi hallucinant, que la perpétuelle 
répétition, sur tous les tons, sur tous 
les registres, de cette mélodie grêle, 
âpre, sauvage, discordante, venue vers 
nous, du fond des âges et qui, jouée 
par d’innombrables groupes de musi­
ciens se succédant d’espace en espace, 
d’intervalle en intervalle, dirige et sou­
tient le pas des danseurs.

Elle v ous poursuit cette mélodie, el­
le vous persecute; elle chante en vous 
que, depuis longtemps, la procession 
est disloquée, que les violons se sont 
tus, que les pèlerins ont quitté le lieu 
de leur pèleiinage; on ne sen debar- 

pis, elle pvT'Lte pendan) des 
heures à notre oreille, éclate à notre 
tympan à tout propos, sc retrouve em­
busquée dans le timbre de l'heure qui 
sonne, de la cloche qui tinte, dans le 
refrain qu'un passant fredonne, dans 
le ronflement de vos quatre, de vos

• La Veaeeatùo* 
ternach.

» « I

six, de vos huit cylindres, dans • s 
chocs cadencés de l’express qui vous 
emporte, dans le battement mèn e de 
votre coeur...

A l’hallucination auditive correspond, 
je l’ai dit l’hallucination visuelle. Si 
le branle primitif — 5 pas en ava it, 
3 pas en arrière — qui réalisait a dis­
tance, un singulier effet de houle, 
n’est plus guere en usage, il n’en i -t 
pas moins resté un mouvement d'en­
semble fort impressionnant: les gran­
des vagues qui allaient de l'avaltt à 
l'arrière, puis de nouveau de l'ariière 
a l'avant, sont remplacées par un «\- 
traordmaire moutonnement de têtes 
et de corps, s’élevant et s’abaissant > n 
cadence. Que lü, que 15,000 êtres hu­
mains obéissent simultanément avec 
une âme collective et unique, à Cet’* 
volonté rythmée, cela n'est pas .-..ns 
une certaine beauté, sans une certaine 
grandeur. Ma j où le sentiment «s- 
thétique tr >uvc davantage son Compie, 
c'est au départ, quand après le pas; i- 
ge processionnel du clergé, des enfants 
de choeur, des porteurs de croix, ù^s 
chantres qui entonnent les litanks le 
saint Willibrord sur un air lent *-t 
grave où percent des appels angoisses, 
s'ébranle la cohort^ des danseu: j <»- 
prement dila : cur une vingtaine «e 
rangs, de jeunes garçons de 12 a 15 
ans, qu'uniformise une même chemise 
blanche bouffant sur une même cu­
lotte courte, serrée à la taille, se tien­
nent par la main ou par un ir.ouchcir, 
noué aux deux bouts. Ils sont la at­
tentifs, dressés avec cet air sérieux 
et presque sévère qui rend si touchan­
te l’enfance sérieuse; un orchestre h • 
précède immédiatement, composé lui 
aussi d'enfants de leur âge, filles 't 
garçons, orchestre ou prédomine la v :o- 
lou, la guuiaïc ou lu mutidulilic cii- 
rubanée. Et soudain, déclenché avec 
une unanimité étonnante par U i t - 
mier coup d'archet, par la prenùue 
note de la mélopée traditionnelle. C'-t 
un tressaillement d’une simult néité 
incroyable; et toutes ces té»es blonécs 
et brunes, tous ces tordes frêles et .-co­
pies s’enlèvent, montent, redescendent 
n tombent, s’enlèvent à nouveau, î..u 
effort apparent, avec une grâce, une 
aisance, une élasticité, une absence d** 
mouvement inutile — puisque les b as 
n'y ont aucune part — qui placent u t- 
te danse sur un plan esthétique Lut 
spécial. C’est ici, sans aucun nia lie 
dr ballet, et grâce à un sentiment irm 
où la tradition séculaire a évidemment

ISuMr à la page 14)
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La Manécanterie des

de Saint-Michel
MANFC ASTERIE, nous dit le dictionnaire, est un nom féminin 

( du latin mane, dès le matin, et eantare, chanter). — C’est le nom 
d'iRné dans certaines églises a la maitnse des enfants de choeur. 
11 a été repris notamment en 190(1 à Paris par un groupe choral d'en- 
fjnts désigné sous le nom de “Manécanteiie des petits chanteurs a 
la croix de bois”, et qui prend part dans les concerts ou Ion offices 
religieux à des auditions de musique grégorienne.

Québec a fait récemment un accueil vraiment triomphal a cette 
célébré manécanterie, qui n’en était pas à sa première apparition 
clie/ nous. I^cs "petits chanteurs à la croix de bois” sont la plus con­
nue des manécanteries. Us en existent plusieurs antres en France, en 
Holland, rn Autriche, etc. Grâce à l’Office français d’information, n 
Ottmva, nous présentons aujourd'hui la “IVIanécanterle des Petits 
Chanteurs de Saint-Michel".

. tl X*®® •(biNN I 
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• Monsieur l'abbé LAFCGE fonda en 1931 la Manécanterie de* 
l>etils chanteurs de Saint-Michel. Ce voici dirigeant une repetition 
«u il a bien du mal à empêcher 1rs enfants de regarder le photo­
graphe.

i t * ' •& t,
î\ hit'
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• (e; enianta viennent de pro­
mettre a I>ieu de chanter la beauté 
de son nom, et de proclamer la 
grandeur de sa gloire re nui ne 
les *nipéchc d’etre curieux
comme tous les gosaes.

• l« petit Robert O'Urien est 
chanteur de Saint-Michel depuis 
un mois. *1 a douar ans et chante 
déjà en soliste.

X
• Ces enfants qui vont recevoir l’habit des petits chanteurs de Saint-Michel, sont "en civil” alignés 
devant l’autel. Ils portent sur le bras gauche l'aube, l’amlet, le cordon et U croix.

Mi
Après avoir imposé au nouveau petit chanteur l'amict, l'auhe et le cordon l'abbé LAFI C.E, lui fait 
aer la croix qu'il lui passera ensuite autour du cou. A ce moment l'amict sera rabattu sur lesbaiser

épaules.

• Après avoir revêtu les Ornements sacrés, les nouveaux petits chanteurs de Saint-Michel s'agenouil­
lent pour recevoir la bénédiction

V~-
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Semaine Antialcoolique
du district de Québec

SMILE./

\

COMBATTONS LES PREJUGES ALCOOLIQUES
Coint>«ttont les prcjuKcs alcoolique* est le mo* d'ordre de la semaine de propagande 

tancee par les Cercles Lacordaire et Sainte-(canno d Arc du disehet de Quebec, du 12 ou 
19 octobre 194 7.

Dens la foret du Nouveau-Monde quelques mauvais arbres ont pousse à travers nos 
érables H nos pins, comme dans le cbamp dont parle I Cvangile, l'ivraie a crû à cote du 
bon ble. Il faut maintenant arracher pu abattre

Avec vigueur mettons la cognac à la racine de I a bre, jetons par terre les prerugei 
L alcool est un poison, non un aliment. L'alcool ne rechautfc pas. il brûle, l'alcool ruéoe 
au lieu de fortif.er. L alcool et toutes boissons alcootisces f.*it couler des larmes au flou 
de semer la joie,

L abstinence, au con*raire. selon la devise des cercles Lacordaire. fait croître I Hoo- 
neur. la ^ante et le Bonheur.
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Mlle O'Hara
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La troisième bibliothèque “Braire”

• l.r professeur Geor*e Bensou, aveu- 
t le «Je naissanee, enseigne les premiers 
element* de la leeture en tiraille à l'un 
de ses élèves. Il parcourt seul environ 
ü.f'OO milles chaque année.

11 y a cinquante-deux ar.s, à M»l- 
boui ne, une jeune aveugle, Mlle Tii’y 
A* ton, se trouvait dans l'impos.sib:!:té 
ci'• terminer ses humanités parce qu'­
elle ne pouvait se procurer certums 
manuels en Braille. En face de c«*t 
« hec, ses amies décidèrent sur Je 
cïiainp de fonder la société1 victorien­
ne des copistes de Braille. Ce petit 
groupe est devenu depuis une puis­
sante société qui peut s’enorgueillir à 
j i-tc titre d'avoir monté une bibho- 
tl que de Braille de plus de 18,000 vo- 
lunn ?. la troisième en importance au 
monde.

Parmi les ouvrages qui sont présen- 
!• r. it a la transcription, il est aîsez

mboliquc de retrouver les mémoires 
ci1- Tilly Aston, qui jouit en Austia- 
1 l'une enviable réputation par son 
« i livre littéraire, poétique et philan-
ti 'piciue.

La bibliothèque se fait un tilre 
d .nrur de ce que toute la transcrip- 
1 m en Btaille est le fruit du labi nr 
ci auxiliaires bénévoles. Il est permis 
d ■ demander s'il existe a travers le 
n onde une autre bibliothèque de 
c genre qui puisse faire etaî d'un dé- 
\ uc ment aussi assidu.

Mme George Armytage, qui vient de 
<• i : son activité, détient le record 
de la bibliothèque, ayant transcrit 763 
\ lûmes. Si l’on songe que chaque 
volume compte en moyenne 120 pages 
grand format, et qu'il faut une dem.- 
le ure pour transcrire une page, cette 
il: n a contribué un labeur interrom­
pu d • 40 années. Mme Armytage a- 
^ d 80 ans lorsqu'elle se vit forcée 
d'abandonner sa lâche, non qu elle en 
fut fatiguée, mais parce qu’elle crai- 
gna l, de n'y plus pouvoir apporter tou- 
t< l'i xactitude qu’elle désirait. Quatre 
i.uxiliairos ont transcrit plus de 400

• lUrhars Gillott, 12 ans. aveugle 4e 
ii.iis^tiiir. eut l'un des trois rorrre. 
trurs d'eprruves du personnel de In 
hitdiotheqiie. Klle affecte une predilec- 
tiou pour le splendide Memory Garden. 
Sur la droite, une feuille sur laquelle 
elle note les erreurs de transcription.

La troisième en importance dans le monde entier, la bibliothèque de 
Braille de Melbourne, en Australie, compte plus de 18.000 volumes. La 
transcription en Braille, de même que la fabrication des livres, est l'oeuvre 
d'auxiliaires bénévoles. La correction des épreuves est confiée à trois aveu­
gles du personnel de la bibliothèque qui fait circuler plus de 14.500 volumes 
à quelque 400 lecteurs, jusqu'en Malaisie et dans l’Inde.

volumes. L'année dernière, 20 des 
100 auxiliaires obtinrent lu mention 
d’honneur accordée pour la transcrip­
tion de plw de 10 volumes. Pour 
1947, une transcriptrice a ikqà dépassé 
30 volumes.

Le catalogue offre un choix de li­
vres égal a celui de toute bonne bi­
bliothèque. On y trouve tous les ou­
vrages importants, des classiques . ux 
romans-policiers, en passant par le* 
biographies, les voyages et la poésie. 
Des périodiques tels que "Punch” et le 
“Reader’s Digost” sont régulièrement 
recopiés en Braille. La bibliothèque 
compte aussi un certain nombre de "li­
vres parlants”, mais les aveugles pré­
fèrent les transcriptions en Braille.

AujouPd hui, l'étudiant aveugle peut 
trouver à la bibliothèque de Mel­
bourne n’importe quel manuel, en 
n'importe quelle langue, quelque sc.en-

Tous ces ouvrages sont fournis gratui­
tement.

La collection des épreuves est con­
fiée à trois aveugles faisant partie du 
personnel de la bibliothèque, sous la 
direction de Mlle Alice McClelland, 
co-éditrice du bulletin mensuel de la 
Société, et qui écrit en Braille à la vi­
tesse de 80 mots à la minute. La phi* 
jeune correctrice est Mlle Barbara Gil- 
lott. âgée de 22 ans, aveugle de nais­
sance, et qui enseigne aussi le Braille.

La fabrication d'un livre en Braille, 
depuis le découpage des feuilles jus­
qu'au collage des plats de couverture, 
exige 22 opérations distinctes. Le ren­
dement des auxiliaires bénévoles qui 
exécutent ce travail est de 50 volumes 
par mois. L’année dernière, elles ont 
fabriqué qn total de 688 volumes.

Les 400 lecteurs qui bénéficient de 
la bibliothèque habitent l'Etat de Vic­

• l a bsbhvthéque est une ronttrwciMfi •cta**»ale. à tr«4* étaces. Elle fut eunstruite 
en 1*27. I.'Amoi ialiun victorienne 4e RraHle fui fuudèe eu ISM. loi plupart de» ou­
vrage* sont rnv»ve« pur lu poule, bie* gue certain* Vue leur» viennent le» prendre 
eux - meme*. ..................................

tifique que soit le sujet. En ce mo­
ment, la bibliothèque est à transcrire 
des manuels, des notes de cours et des 
papiers d'examen portant sur les hu­
manités et le droit pour trois univer­
sitaires, ai ns que des ouvrages pour 
d'autres étudiants suivant des leçons de 

musique, de diction et de commerce.

«•if 4<

• Composition d une page de U revue 
mensuelle de la bihlimhrqur. imprimée 
sur une presse (Tabbr-llulme, la seule 
du genre en existence. I.e caractère • ai 
est déjà Hans la rase est repoussé à 
l aide d'un style pour former le* lettres 
eu Braille. le caractère est compose 
pur une personne voyante et vérifié par 
un aven* le.

toria, mais des- ouvrage* sont envoyés 
jusqu'en Malaisie et dans l'Inde. Il* 
jouissent de la ftanchise postale.

L’un des services les plus prisés de 
la bibliothèque est sa revue mensuelle 
qui renferme, entre autres rubriques, 
un compte rendu de l'activité des so­
ciétés d'aveugles, des anelvses des

• Le “Victorian Braille Magazine**, 
revue mensuelle de lu bibliothèque, e*l 
Imprime »ur une presse Crabbe-llulmr. 
la «eule en existence dan» le monde en­
tier. Construite par un inventeur de 
Melbourne, elle eut aetiouuee pur le 
pied mai» peut aussi être aeliounèe 
meran tourment.
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au monde:

• Mlle Barbara Gillott. âgée de an*, 
aveugle de naissance, marque de» ear- 
tes à jouer. Mlle Gillott est non seule, 
ment correctrice d'épreuve» experte, 
mais elle enseigne aussi le Braille.

derniers livres ajoutés à la biblio­
thèque et de» notices d intérêt parti­
culier pour le* aveugles. Cette publi­
cation est imprimée sur une presse 
Crabbe-Hulme, la seule du gemc en 
existence dans le monde entier. Elle 
est l'oeuvre d'un ancien secrétaire de 
l'Association et d'un ingénieur en im­
primerie, et fut mise en service en 
1934.

L'une des plus importantes fonctions 
de la bibliothèque est l'enscigiu nu nt 
du Braille, depuis l'âge de 16 ans, en 
particulier à ceux qui ont été rietm- 
ment frappés de cécité. I^es «pfants 
plus jeunes sont instruits aux fr;.4 ri« 
l’Etat par l’Institut Royal Victoi a.

L’instructeur, M. George Benson, lui- 
même aveugle de naissance, a ainsi rn- 
scigné à des centaines d’aveugles ne 
date récente, depuis 20 ans. Son pro­
fessorat l’a conduit dans tout le ter­
ritoire de Victoria. Il accomplit h us 
ses déplacements absolument seul. Gai 
de caractère, sensible et patient, il 
adapte ses méthodes au temperament 
de Lélève, avec cette subtilité qui ca­
ractérise le professeur-né. Son plus 
brillant élève est un éleveur de mou­
ton* de la région septentrionale de 
Victoria et qui, frappé de cécité, avait 
refusé pendant toute une année d'ap­
prendre le Braille. Ayant final* ment 
consenti, il apprit à lire en cinq mens, 
et, un an plus tard, il avait lu 56 volu­
mes en Braille. Il lit aujourd'hui ré­
gulièrement tro.s volumes par semai­
ne*, tout en se spécialisant en astro­
nomie.

Cinq autres Etats possèdent de« as­
sociations d’a:de aux aveugles du y* n-

(Suite à la page 14 >

• Mlle Alice McClelland, sténo-dac­
tylo aveugle, fait partie du personnel 
de la bibliothèque depuis 25 ans. On la
voit ici prenant la dictée de Mlle Pa- 
térson. secrétaire de l'Association. El­
le peut sténographier 80 mots à U mi­
nute et elle transcrit ses note* sur one 
machine à écrire Braille.
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NOMS
PROPRES

Suivant txie hy]X)thèt>e développée au 
d<‘but du siècle dernier, dans un recueil 
littéraire, l’origine de la plupart des 
noms de famille en France daterait du 
XIle siècle. Vers cette époque, les serfs 
s'étant successivement affranchis, cha­
cun d'eux, en conquérant une individua­
lité plus distincte, en s'initiant à la li­
berté personnelle et en détachant sa fa- 
mille de l'arbre seigneurial, aurait peu 
a peu cessé d’étre désigné uniquement 
sous un nom de baptême et sous celui de 
son seigneur.

1a*s noms nouveaux, choisis ou im­
posés par ces premières générations de 
chefs de famille libres, sembleraient pou­
voir se diviser en cinq classes distinc­
tes :

—La première représenterait la masse 
des affranchis industriels qui ont gar­
de le nom de leur métier : les ferriers, 
les chaussiers, les pelletiers, les serru­
riers. les fabres (lèvre t>u le fébure), etc.;

—La seconde représenterait les af­
franchis agricoles ^ du pre, de la vigne, 
du val, du chêne, de l’orme, du mus, 
du puy, de la fontaine, etc.;

— La troisième comprendrait les af­
franchis nommés à des fonction* bour­
geoises. ou même mercenaires : ainsi : 
le doyen, le prévôt, le maire, le oénécal, 
etc.:

—La quatrième embrasserait la foule 
de ceux qui. n'ayant ni industrie ni ter­
res. se sont appelés de leur forme ou 
de leur caractère : de ià ces noms : le 
court, le grand, le courbe, le doux, le 
camus, etc.; %

kùnfin, la cinquième classe se com­
poserait de ceux qui ont conservé leur 
nom chrétien et de baptême, et l'ont 
transmis à leurs enfants, comme Pier­
re. Paul Luc, Antoine, Joseph, etc.:

Au mot iu>m. on lit dans le diction­
naire : ‘ Mot par lequel on désigne une 
personne, un animal, une chose, ou un 
groupe de ” Le "nom de famille” est 
celui que portent tous les descendants 
d’un même homme; le "nom Individuel'’, 
colui qui désigne une personne déter­
minée. et non les autres personnes de 
la même famille. Le “non” patronymi-* 
que” est le nom qui, cher tes anciens, 
était commun à tous les descendants 
d'un héros ou d'un fondateur de dynas­
tie. comme les Héraclides, les Séleuci- 
des. les Romulidcs, etc. — Se dit aussi^ 
pour le nom de famille. Les “noms de 
b.iptetnr” sont les prénoms que les chré­
tiens reçoivent au moment de leur bap­
tême. Le ''petit mmi” cat It neipal 
pivnonv Par ' nom de terre, de seigneu­
rie, de fief ", on entend le nom pris par 
un possesseur de terre, de seigneurie ou 
de fief, pour l'ajouter à son nom de fa­
mille Le ''iu»na de guerre’* est celui que 
prenait autrefois chaque soldat lors de 
son entrée en service; par extension, 
t'est le nom de fantaisie pris par cer­
taine-. personnes, au théâtre, etc. Le 
“non» de religion'' est le nom que pren­
nent la plutxirt des religieux et religieu­
ses en entrant au couvent.

là suivre)

L OMELETTE DU 
PERE LACORDAIRE

la- P. Lacordaire était célèbre pour* 
l,i finesse de aps reparties.

Pc:-, hint un de km voyages, il se 
trou- i. un soir, comme voisin de table, 
un di ces hâbleurs demi-savants qui, 
faisant le.s esprits forts, imposent san 
discussion i>o*siblc leur manière de voir.

I*i conversation était engagé sur le 
g> ave problème de l’existence de Dieu.

— Cette croyance m’a toujours paru 
absurde, dit d’un ton tranchant l’espri: 
fuit, car enfin, aucun être intelligent 
ne peut croire une chose qu’il ne com­
prend nas !

— Corn p renez-vous comment le feu
qui fond le beurre, fait durcir les oeufr ’ 
demande le P. Lacordaire.

— Non, mais que concluez-vous de 
là ?

— Que vous ne devriez pas croire 
aux omelettes, dit l’illustre prédicateur 
avec un malicieux sourire.

Dimanche, 19 octobre 1947

Les soldats
et nos

Montcalm n’avait qua se louer de 
l'entente qui régnait entre ses soldats 
et les Canadiens et les sauvages Us
“sont comme fines" avec eux, ecrivait- 

n il au ministre de La Querre, le 1H sep­
tembre 1757. "Nos troupes, disait-il en­
core dans une lettre du 18 avril 175g, 
vivent dans la plus grande union avec 
les Canadiens et les sauvages”. I.es sol­
dats. fuit bien traités, s'employaient a 
des travaux largement rétribués, et a- 
vaient. “pour ainsi dire, trop d’argent ". 
Répandus l’hiver en majorité chez les 
habitants des campagnes, ils vivaient 
en parfait accord avec leurs hôtes. Dans 
ces espaces immenses, ils respiraient 
un air d’indépendance et de liberté et 
s'attachaient chaque jour davantage a 
ce merveilleux pays dont ils subissaient 
le charme captivant, thside par des vues 
pleines de sagesse, désireux de travail­
ler à la prospérité de la colonie, Mont­
calm encourageait les mariages de ses 
soldats avec les Canadiennes. Il s'était 
fait, dans l’hiver de I75ti a 1757, 80 ma­
riages, alors que, dans l’hiver précé­
dent. on n’en avait compté que 7, Mont­
calm demandait même au ministre de 
la Guerre que, lorsque Sa Majesté vien­
drait a renie raes troupe* du Canada,

de Montcalm
habitants

elle donnât "une petite gratification à 
tous les soldats qui voudraient alors s'y 
établir et s’y marier. Nous en laisse­
rions la plus giande partie: ce seraient 
d'excellents colons, de braves défen­
seurs de la Nouvelle-France; et, de re­
tour dans le royaume, une discipline 
exacte, une diminution de paye, leur 
paraîtront insupportables '.

Le nombre des manages s'était en­
core accru durant l'hiver de 1757 a 1758, 
et Montcalm, en habile économiste, fa­
cilitait par tous les moyens en son pou­
voir cette transplantation de nos soldais 
au Canada. "Ils paraissent prendre goût 
au séjour de cette colonie, ecrivait-il au 
ministre de la Guerre, le 18 avril 1758. 
Il continue à s'y faire beaucoup i^.- ma­
riages Plusieurs, sans se marier, ont pris 
cet hiver des terres à défricher, et, sans 
les dispenser du service militaire, je 
me prête volontiers à loua les arrange­
ments que l'intérêt politique de la co­
lonie exige. Nous ne saunons y laisser 
trop de soldats de nos bataillons Nous 
les ramènerions mauvais pour l'Euro­
pe, et nous les laisserons très bons pour 
l’Amérique. (Maurice Sautai, "Mont­

calm au combat de Carillon”, p. 22).

I Le petit courrier
SANCTORALI.***.

• «ai tassa** *********** **

PATRON DE LA SUISSE
Le 15 mai dernier, le patron fédéral 

de la Suisse, le bienheureux Nicolas 
de Flue, était canonisé par le Pape. 
Cet homme naquit en 1447 dans le can­
ton d'Obwald, et n’eut d'autres éduca­
teurs. parmi le* travaux des champs 
de l'alpage, que »es parents et les ber­
gers, ses compagnons.

Porte-drapeau et chef de troupe lan:> 
l'armée, sa conduite ne fut jamais en 
contradiction avec les promesses de son 
baptême: horreur do la désertion et 
de la cupidité, protection des églises et 
des couvents, respect de l’honneur des 
femmes.

Au retour de la bataille d** Ragur, en 
1446. il se maria et eut dix enfants. 
Magistrat et juge, au cours de sa vie 
matrimoniale profondément chrétien­
ne et bénie de Dieu, la conviction com­
mença à mûrir en lui que Dieu lui de­
mandait de se séparer de sa femme et 
de ses enfants par amour du Christ. 
Notre époque ne comprend la sépara­
tion que si les rapports sont compro­
mis. Ce n'était pas le cas de Nicolas 
de Flue. Lui et sa femme avaient com­
pris le sens de la parole de saint Paul 
qui recommande aux époux de >e sé­
parer pour un tempSj pour s’adonner 
a la prière. Cette séparation lui fut 
extrêmement pénible. Il s'établit com­
me ermite au Ranft. a Fueli. On y voit 
encore la petite chapelle, la maison­
nette basse, la banquette avec une 
pierre comme lit, ce plancher aux 
poutres grossières et ces deux petites 
fenêtres qui laLsent entrer un rais 
de lumière. Là. il v'rut vingt ans. fa­
vorisé de grâces extraordinaires: exta­
ses. visions, abstention de toute nour­
riture et de toute boisson. En 1491, 
eut lieu la Diète de Stans. Les con­
fédérés exaspérés s'apprêtaient à ren­
trer chez eux pour prendre les armes 
les uns contre les autres. On se tour­
na vers lui qui semblait si éloigné des 
préoccupations temporelles. Aux mem­
bres de la Diète, il donna la fonrRfi 
qui permit de trouver l'union et la 
paix Les confédérés encore désunis 
U y a un instant, s’embrassèrent les 
Lu mes dans les > cUX. Les cloches •!" 
pays annoncèrent l'heureux événement. 
C’est lui aussi qui est à l’origine de 
la neutralité suisse. ‘‘Ne vous em­
barrassez pas des affaires de vos voi­
sins et ne vous liez pas à des puissan­
ces étrangères, recommandait-il. "N’e- 
largissez pas trop les frontières de la 
Confédération, afin que vous puissiez 
d'autant mieux jouir de la tranquilité 
et de la paix de ”otre liberté conqui­
se au prix de si grand sacrifices".

Tl mourut paisiblement le 21 mars 
1 487.

("étau un nrr.i de Dieu et un camt.
Aussi convient-il de s'associer à la 

joie de nos amis de la Suisse a l’occa­
sion de la canonisation de leur héros 
national.

Oncle ARTHUR

Miettes de
L’HISTOIRE

LE ROI DE ROME
Le fds de Napoléon 1er, Innqu'ii 

n'avait que 3 ans et portait le titre 
de roi de Rome, était un charmant en­
fant, mais assez volontaire.

Certain jour, sa gouvernante, qui 
avait ordre de ne pas le gâter, avait 
résisté à un de ses caprices; le petit roi 
entra dans une violente colère.

La gouvernante essaya vainement 
de le calmer; alors elle ferma la fenê­
tre ainsi que les volets.

—Pourquoi fermez-vous? demanda 
l’enfant, arrêtant ses cris.

—C’est pour qu’on ne vous entende 
pas du dehors. Les Français ne vou­
draient jamais vous avoir pour em­
pereur s'ils savaient que vous êtes 
aussi méchant.

Cette terrible menace produisit aus­
sitôt son effet.

—Est-ce que j'ai crié bien fort? tiit 
l’enfant.

—Oh! oui.
—Croyez-vous qu’on a entendu ?
—Je le crains.

Eh bien, alors, j*» vaîc vous de­
mander pardon, mais rouvrez la fenê­
tre pour qu'on entende aussi..

Un autre jour, il entra étourdiment 
dans le cabinet où je trouvait l'empe­
reur avec plusieurs grands dignitaires, 
et alla se jeter dans les jambes de Na­
poléon.

—Vous n’avez pas salué ces mes­
sieurs. lui dit celui-ci d’un ton de re­
proche.

Le jwtit prince se retourna, et nor- 
♦ ant so* doigts à sa bouche, envoya un 
baiser aux grands personnages, qui 1<* 
saluèrent à leur tour.

—J’esnère qu’on ne dira pas que je 
néglige l’éducation de mon fils, fit n- 
lors l'empereur en souriant: seulement. 
11 entend Impolitesse à sa façon.

/tro AKimcccMPNT ni- 
10 VILLAr.^ ANGLAIS

I.e minLstrc d’Aménaarment des vil- 
!age< et Hes campagnes vient d’annon- 
rcr nue dix villages au sud de la Gran- 
rie-Rretagne doivent être étendus con­
sidérablement afin d'accommoder la 
ooniilation qui sera décentralisée de 
Londres. I,es conseillers experts du 
gouvernement étudient conjointement 
nvçc les autorités intére-^ées la ques­
tion d’agrandissement. Ce proiet est 
contenu dans le Livre blanc publié ré­
cemment par le ministre, sanctionnant 
officiellement le nlan détaillé #»( com­
plet de Sir Patrick Abercrombie sur le 
nouveau développement de nreate’' 
London- Le plan Abercrombie, par 
conséouent, devient le pa‘.;e-partout do 
tous le* aménagements futurs de plus 
do ? 6h0 mille-- carré* ^le la région t' 
sud de l’Angleterre «e concentrant ? r 
T-ondres.

L'Action Catholique - Québec
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HISTORIQUE j 
CRKHDIEOnE !
—r------------------—

'

S. Gabriel Lalemant, vj.
Gabriel LALKMANT, né à Pa­

ris, !e 10 octobre 1610, entra dan* 
la Co»>ij)ay»iie de Jésus, le 24 tnars 
1630. Se* études, le professorct, 
la surveillance et la préfecture 
des etudes occuperont les quator­
ze années qui suivirent son no­
viciat.

Le zèle des âmes lui jtf soil - 
citer les missions les plus péu.- 
bles, surtout celles du Canada. /' 
terminait un jour sa prier*' j>ar 
cétte brûlante apostrophe, où / ou 
aime à noir le Coeur de Jésus in- 
voque deux ou trois ans avant la 
naissance de sainte Marguerite. 
Marie, plus de trente ans avant 
les apparitions de Paray-le-.Mo­
nial : "Sus donc, mon âme, p< r- 
dons-nous saintement pour don­
ner ce contentement au Coeur sa­
cré de Jésus-Christ : il le merit-* 
et tu ne peux t’en dispenser, si tu 
ne veux vivre et mourir ingrat 
a son amour”, sa prière fut rjeu- 
rée : il s’emlKirqua pour la Nou­
velle-France, le 1$ juin 1646.

Retenu à Québec pour s'aecl - 
mater, il quitta la ville, le 6 
août 1647. en roule vers la pre s­
qu'île huronne. Le marture l'y 
attendait. Quelques mois âpre ■ 
sou arrivée, il était capture par 
les Iroquois avec l'héroïque Pè­
re de HR F. R EU F, et à la sure 
d'interminables tortures, nus a 
mort j)o #r la foi, le 17 nuirs 
1649.

Il est l’un des huit MARTYRS 
CANADIENS qui ont été béati- )
fiés le 21 juin 1925 et canonl- V 
ses le 29 juin 1930.

IÇ** »»■ nrwww *•»*••••***tirr** •■■■••*

On trouvera les réponses 
en page 13

1. — Que signifie cette expres­
sion latin*»: "FT PltOPTI 11 VI- 
TAM VIVENDI l’KKIJFKl C AU­
SAS?”

? — Qu’entend-on par Fl (JU­
TANTS?

3. — Que faut-il penser de la 
demande de trot» grâce* spécia­
le» dans irgiinr que l’un visite 
pour la premiere lois?

4. _ Qu est-re qu’une l.( IIID-
N! VF?

5,   Quel l t.it américain occu­
pe b* neuvième rang au point de 
i ne de la population?

fi. _ Qu entend-on par EAUTO-
I.OGIE?
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Le SAUMON
Par Georges PHEFONTAINF, 

Université de Montréal
C'est le roi de nos poissons, le plus 

célèbre, le plus recherché. Sa répu­
tation couvre le monde, et il la doit 
a la fois aux qualités uc sa chair et 
a son attrait sportif.

Chaque armée, au printemps, les ri­
vages du golfe Saint-Laurent libérés 
de leur glace, ceux des provinces ma­
mmies, ue la Gaspésie, de la Côte 
Nord, du Labrador, de Terre-Neuve, 
se peuph nt de la horde bienfaisante 
des “tentures à saumon”. Nos pêcheurs 
désignent ainsi les filets, soutenus par 
des pieux et des ancres, qu’ils tendent 
le long des rivages en vue de captu­
rer l'aristocratique habitant de nos 
eaux. Et pour eux. dans les bonnes 
années, le saumon est une source inr>- 
portante de revenus.

Chaque année également, pour la 
seul*- joie de sentir, pendant quelques 
jours le frémissement du saumon au 
bout d'une ligne et d'assister au spec­
tacle de sa lutte puissante et coura­
geuse. des hommes consacrent une pe­
tite fortune à louer des rivières, à 
payer des gardiens et des guides, à 
ériger des chalets en pleine sauvagerie, 
a traverser des continents et des océans, 
pour v< nir aux lieux qu'il fréquente.' 
La pèche sportive du saumon est la 
plus saine, la i lus passionnante, la 
plus célèbre de toutes les pêches au 
lancer, non pas seuloment à cause des 
qualités de l’animal qui en est l'objet, 
mais aussi à cause de la splendeur 
habituelle du décor où elle a lieu.

La province de Québec possède près 
d’une centaine de rivières à saumon, 
dont quelques-unes figurent parmi les 
plus célèbres du monde entier, les 
rivières Rostigouche, Cascapcdia, Moi- 
sic, Ounsb«coûtai, etc. A.-N. Montpe- 
tit. l'auteur des POISSONS D'EAU 
DOUCE DU CANADA appelle la ti- 
vière Ouashicoutai "la plus belle 
frnyèro naturelle du Canada". L'af- 
ferp' j'o d’un certain nombre de ces 
rivières pour la pêche sportive vaut à 
la province de Québec une circulation 
d’orient évaluée à près d’un demi mil­
lion rie fl tllars annuellement.

Vus cet aspect pratique du sau- 
m< n est loin d’être le plus intéressant. 
Il c ffre dans sa vie même des specta- 
cle■ mdrrment plus merveilleux, que 
|... n .no- qui vont suivre vont essayer 
de décrire.

La vie du saumon se passe alterna- 
Mv or* rit dans l’eau salée et l’eau dou­
ce Son existence se partage en deux
pPbien tranchées: l'une, MA^NE. 
p 'ryb nt Dmieîle l'animal se nourrit et 
sVc~r :t- l'autre. FLUVIALE, exolii- 
sivenv-nt consacrée h la ponte, à la
J-fin- U • •/»< lorj

•O T \ 'MONTEE FN EAU DOUCE, 
rbr’-ue année, au printemps, des sau- 
, ■."bittes, venant de la mer à l’err-
nré'-entent en crand nombre à l'era- 
bourb’pe des fleuves et des rivière? 
c » ent'e ren»*-»nt leur montée vers le? 
roux defiers C Ue montée a ouel- 
c Mo rbo«r de continu, d'obstiné, d*ir- 
rpcb-tihle. Au cours de ces longs tra- 
j,*ts dans l*»s rivières, nombre* de dif-
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ficultés se dressent devant l’intrépide 
voyageur. Aucune ne l'arrête, et il 
franchit les obstacles avec lu plus 
extraordinaire vigueur, refoulant les 
rapides et sautant des barrages de plus 
de quinze pieds.

Ce déploiement d’énergie, qui épui­
se progressivement l’animal, a géné­
ralement pour terme la recherche des 
frayères et la reproduction.

Dans la plupart des rivières, les 
frayères sont lointaines, situées dans 
les regions les plus élevées des cours 
d’eau, et l’on en trouve le long du 
Labrador canadien qui sont à pics de 
cent milles de l'embouchure des riviè­
res. Elles sont situées dans des eaux 
rapides et froides, souvent au pied 
des chutes ou des cascades ou l’eau 
est le plus violemment brassée, et le 
plus chargée d'oxygène. Parvenu lè. 
vers octobre, l’animai creuse dans le 
fond de gravier de petits trous cupu- 
liformes. de minuscules cratères, dont 
l’cnscmblc forme la frayère. Le% fe­
melles y déposent leurs oeufs que les 
mâles recouvrent de laitance, et la 
fécondation a lieu. Une femelle ^eut 
pond» de huit à dix mille oeufs. Après 
la ponte, les reproducteurs, amaigris, 
vidés, épuisés, meurent ou redescen­
dent vers la mer où ils refont leurs for­
ces et se préparent à une nouvelle mon­
tée en eau douce.

Embryon
Or»*' }***

Au&ah v^scu-é
O'***' 2 '/i '•>

A ’ .'U OC 4 MOIS Grj*. 2 ,++

$*uMOf*y>u (p*rr) «*

T/1CON («MOC.T) FrJuJ <*

AxK-TE DE 8t_0S (OR't-SÇ) if»*

Perdant ce terr^ï.s, les oeufs, par 
le mystérieux processus de la division 
cellulaire s’accroissent et grossissent. 
Et petit à petit, sous la coque blun- 
châtre et transparente, se dessine une 
forme qui revêt déjà l'aspect d'un pois­
son: un corps mince, à demi enroulé, 
effilé vers l'arrière, renflé en avant 
et pourvu de gros yeux (fig. a). Cet 
embryon se développe, puis, au prin­
temps. brisant la coquille gélatineuse 
qui l’enveloppe, éclot sous la forme qu<" 
représente la fig b: petit poisson, al­
longé, avec ses branchies, ses nageoi­
res pectorales, une nageoire continue 
le long du dos, de la queue et de l'ab­
domen. Mais il porte sous son ventre 
une étrange et volumineuse saillie
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Les C. <1. N. à l’Exposition provinciale
(29 AOUT - 8 SEPTEMBRE 1947)
• *

Chers jeunei^iaturalistes.
L'exposition provinciale de cette année était particulièrement dédiée à la jeu­

nesse. . . et les jeunes naturalistes se devaient de prendre part à cette grande mani­
festation de no* activités nationales. Aussi, est-ce avec empressement et enthousias- 
nie que nous tvons répondu à la louable invitation du ministère de l’Agriculture 
et du nouveau ministère de la jeunesse de prendre charge d’un kiosque au palais 
dos arts. |

Plusieurs d’entre vous, je sais, ont eu la bonne fortune d'aller a l’exposition 
et n’ont pas manqué de venir au kiosque se présenter avec un charmant aplomb et 
un amour-propre de bon sîci ranime membre de tel ou tel cercle, demander des 
renseignement* etc. Je vous en félicite et espère que l’an prochain les membres 
de nos cercles viendront encore plus nombreux à cette manifestation publique de 
votre travail.

La cueillette d’exhibits, la préparation, l’emballage, le transport, etc., la mise 
en valeur de ces belles choses dans ‘'espace que la direction de l'exposition nous ré­
servait, le bureau de renseignements ouvert sur place et la garde des exhibits du­
rant dix jours, la réponse aux questions de trois cent mille visiteurs venus souvent 
de très loin, la distribution de milliers de tracts; le travail en sens inverse de remet­
tre en caisse les exhibits et de les retourner à leurs propriétaires respectifs, voiW» 
mm quelque* mot* ce qu'il a fallu fnire pour prendre part à l’exposition Réellement, 
ce fut formidable. Ici encore, votre serviteur n’a rencontré que du dévouement em­
pressé et de la collaboration. Si le sacrifice est la loi des grandes causes, l’oeuvre des 
C.J.N. est une grande oeuvre, car beaucoup d’âmes généreuses s'y dévouent sans 
compter.

En votre nom, chers jeunes naturalistes, je remercie le ministère de la Jeu­
nesse qui a défrayé nos dépenses de voyage e» de séjour, M. J.-C. Magnan, le dyna­
mique directeur de l'enseignement rural au ministre de l’Agriculture, et son dévoué 
personnel, le comité de l'exposition que la commission des C.J.N. avait nommé pour 
la circonstance et qui. sous l'onctueuse direction de M. Louis-Philippe Audet, le 
sous-rtirectÉur des C.J.N., a fait du travail magnifique.

Les exhibits étaient présentés au public par notre propagandiste, Mlle Marcelle 
Gauvreau. assistée de la secrétaire, Mlle Pierrette Comtois. Madame Germaine 
Marcoux-Choquette avait bien voulu remplacer ces demoiselles au secrétariat de la 
Société canadienne d'Histoire naturelle, et cela, sans rémunération. <11 est bon de 
signaler ce dévouement précieux et la belle collaboration que nous donne toujours 
cette amie de notre mouvement).

Beaucoup de directeurs et de directrices de cercles sont passés au kiosque. 
Voir; serviteui était très heureux de causer avec eux et espère avoir d'autres occa­
sion* de le faire dans un avenir rapooché.

Les journaux vous ont rapporté **n détail ces grandioses manifestations du 2 
septembre, journée spéciale de la jeunesse. Je n’y reviens pas. Le grand succès d>* 
ces fêtes ne peut laisser indifférent aucun éducateur vraiment digne de ce nom. Il 
est grandement désirable que le comité de l'exposition, qui a été généreux pour nous 
cette année, nous offre encore l'hospitalité l'an proenain... et chaque année. La jeu­
nesse est notre espoir dans les bouleversements présents; on lui doit une sollicitude 
particulière. Dans les mouvements de jeunesse, il n’ca est guère* qui favorise la 
formation* de l'enfant comme les cercles des jeunes naturalistes. Tous ceux qui, de 
près ou de loin, directement ou indirectement, participent à cette oeuvre, ont droit 
à la reconnaissance publique: ils travaillent à l’édification d’un monde meilleur.

L'abbé Ovila FOURNIER, 
directeur général des C.J.N.

treprend cette importante étape de sa 
vie: la descente vers la mer. La trou­
pe innombrable des jeunes refait en 
sen* inverse le voyage qu’avait nt ac- 
rotnpli se* parents, et nombre d’obser­
vateurs affirment qu’ils vont à recu­
lons, la tête tournée vers le courant 
le long duquel ils se laissent glisser. 
Chemin faisant, ils grossissent et leurs 
teintes se modifient. Parvenus dans 
les estuaires, leurs bandes sombres 
latérales et les taches rougeâtres ont 
fait place à une livrée argentée. Ce 
stade porte le nom de iacon (“smelt”, 
en anglais), (fig. e).

Peu à peu les tarons s'éloign* nt de 
leur rivière d'origine, s'enfoncent dans 
l'océan et disparaissent. On sait Irès 
peu sur leur lieu de rassemblement 
océanique, mais il est «ûr qu’il est très 
riche en substances alimentaires, en 

'organismes de toutes sortes. Car ra­
nimai s’accroît de cinq à six livres 
par an, grossissant trois ou quatre fois 
plus vite que la plupart des autres 
poissons. La durée du séjour en mer 
est de deux ou trois ans. Puis il vient 
un moment où le saumon entend l’ap­
pel des eaux douce*, la “voix d°? fleu­
ve*" où il est né. et il entreprend le re­
tour vers eux. Progressivement il se 
rapproche des côtes, passe des eaux 
salées aux eaux «aumâtres, pénètre

(Suite à la parc II*
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c’e*t un reste des matières nutritives 
contenues dan* l’oeuf, et que la larve 
va continuer à absorber lentement, 
jusqu'à ce que cette masse disparais­
se en entier. Au bout d'environ qua­
tre mois, l’alevin a partiellement la 
physionomie du poisson adulte.

Elle en diffère, encore, non siute- 
tnent par sa taille, mais aussi par ses 
nageoires, sa pigmentation: de nom­
breuses taches son-ibres ovoides ou cir­
culaires, de grosseur variable, recou­
vrent ses flancs (fig. c). Plus tard, le 
corps s'étant développé, les nageoires 
prennent proportionnellement moins 
d’importance, et surtout la pigmenta­
tion se localise,. îtrn î.e--ut» SOnii’i * s St 
disposent sur les côtés en bandes as­
sez régulières, au nombre de sept nu 
huit, et antre elles apparaissent de 
petits pointe orangés, -exactement si­
tués sur l* ligne latérale (fig. d). A 
ce stade npnelé saumoneau, ou ’ parr" 
en anglais, le jeune saumon re^s^mble 
d’assez près à la jeune truite mouche­
tée. et beaucoup de pêcheurs les con­
fondent. Mais la forme de la queue, 
la ^longueur des nageoires pectorales, 
la position des taches oramtéex pir 
rapport à la ligne latérale, permettent 
de les distinguer assez facilement.

b) LE RETOUR A LA MER — C’est 
égalonvmt à cette phase de sa crois­
sance que le saumoneau, demeuré jus­
que là sur le lieu de sa naissance, en-
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VOTRE LETTRE HEBDOMADAIRE
A BORD DU VAPEUR “AM FRIC A"

Chers vous tous,
l'ar le hublot du salon. J'aperçois des i-rète« blanches se multi­

pliant à l'infini et les vagues gui nous poussent à chaque instant un 
peu plus loin vers les rivages de France. Depuis cinq jeudis perdus 
au milieu de prairies bleues et ondulantes j'ai beaucoup pensé à 
tous et à vous dont les noms ou les pseudos me reviennent comme un 
bonjour ami. Demain ce sera la France: Cherbourg, puis Paris. A 
l'avenir ce sera de là que je recevrai vos messages d'amitié et m'ef­
forcerai de vous répondre avec une ferveur renouvelée et le désir de 
vous faire voir et connaître davantage Sa ville des rêves, qne j'ha­
biterai pour un rertaln temps.

Me permettrec-vous alors de réclamer des questions ayant trait 
davantage à la France.

Fiant sur les lieux, ce me sera plus facile «le m'éclslrer en vous 
répondant. C'ccl n'est pas un départ, à peine un éloignement. Due 
chacun et tous, comme par le passé, me conservent ce qui m'importe 
le plus, leur amitié.

A la semaine prochaine, pour la suite de notre lettre hebdo­
madaire

Chère Anne de Qnébec,
Votre lettre si gentille, si con­

fiante écrite en plusieurs strophes 
m'a réjouie et aussi peinée.

En lisant vos poèmes, je n'ai pu 
m’empêcher do penser que la \ ie 
avait été bien décevante pour 
permettre et dicter à une femme 
ces vers tristes, si doux, si déses- 
pénnnent résigné*.

Croyez-moi, je ne suis pas un 
juge, mais je crois que vous pos­
sédez flans cette plume fidèle et 
vibrante, qu'est la vôtre, une 
source vraie de po*sie.

Pourquoi ne pas soumettre ces 
vers à un connaisseur?

Si vous êtes intéressée je vous 
adresserai moi-même à un grand 
poète français qui réside en rôtie 
ville, provisoirement.

Vous pourrez garder l'anonymat 
le plus complet et posséder une 
critique avertie d'un groupe le 
poèmes vraiment sincères, penses 
et bien sentis.

Si vous le permette!, je vous 
laisserai sur ce souhait: au revoir 
et bon courage je pense à vous.
Chère Ninette.

Il y a déjà plu* de deux mois 
que je ne vous ai donné des nou­
velles.

Présentement tput va pour le 
mieux. Je veux bien répondre 
aux petites questions que vous 
me posez: la jeune comédienne 
de la radio, que vous me mention­
nez étudiera tout l’hiver loin des 
ondes. J0 suis heureuse de savoir 
que vous vous portez bien et vous 
encour..ge à continuer votre pro­
gramme rempli de prévenances et 
de gâtciies pour votre entourage.

Au revoir et bonne chance.
Chère Madame P. de St-Henrl,

1) Oui les frictions au liniment 
Minard sont excellentes pour vos 
cheveux dans l'état où ils sont.

2) Quant à votre teint, vqus de­
vez d'abord manger les aliments 
contenant beaucoup de fer (ex.: 
épinard) et qui reconstituent les 
tissus comme toute viande sai­
gnantes et le foie, de veau, mou­
ton, pore, boeuf.

Mangez, beaucoup de fruits et 
de légumes.

Aucune pâtisserie, sauce* g'BS- 
se ou autre. Et demandez à la 
vendeuse de votre comptoir les 
produits de beauté, le traitement 
externe à suivre pour l'améliora­
tion de votre teint.

Bon courage petite maman en 
suivant fidèlement rcs deux trai­
tements vous parviendrez certai­
nement à un grand degré d'amé­
lioration sang avoir besoin de 
prendre de piqûres de pénicilli­
ne. Bon succès et tenez-moi au 
courant de vos essais.
Chère l.oulou,

Je m'excuse de répon«lie i tard 
à votre charmante lettre.

J'ai lu très attentivement vutie 
missive toute de sincérité et de 
confiance. Pourquoi ne pas a-

ANDREE.

vouer à votre fiancé votre indif­
férence en lui dcniainbmt 11 per­
mission de voir d'autres Jeunes 
gens. Ainsi vous pourrez tiès 
vite faire la différence et je suis 
certaine que votre ami aura h? 
dernier mot, et de la façon la 
plus éloquente.

Si cet homme vous aime, il doit 
sûrement tenir à votre amour et 
a un sentiment conscient et since­
re.

Je ne veux pas imposer cette 
mesure, mais je vous suggère d'en 
cotiser ouvertement avec votre 
fiancé.

Donnez-moi des nouvelles. Ma 
meilleure pensée vous accompa­
gne.

Chère "Paechlo”, •
Pourquoi rte pas continuer à 

correspondre avec ce jeune hom­
me, sans vous engager pour i’uve-
nir.

Puisque vous avez quatre ans 
devant vous, mieux vaut vous en 
tenir à une bonne amitié et conti­
nuer la vie de tous les jours.

Seul le temps peut déride - dans 
votre cas. Confiance en lu Provi­
dence et que trois années plus 
jeunes ne vous rebutent pas.

Je connais des fiancé* que 18 
ans séparent, ils n'en sont pas 
moins heureux, croyez-moi. Sou­
riez à la vie. Bonne chance et 
au revoir.
there “Ceoile'*,

Il est impossible d'assurer nous- 
méme l'échange de correspondan­
ce dorénavant.

Vous devrez signer votre de­
mande d'utj, pseudo (si vous le de­
sirez) mais de votre adresse ve­
ritable.

Ecrivez-moi, si vous désirez pu­
blier votre demande d «ns ces con­
ditions, je m’en ferai alors un 
plaisir.

J'attends de vos nouvelles.

Cher Jean-Marie, de St-Féllrlen,
Je np puis répondre personnel­

lement ce m'est impossible. J'i­
gnore l'adresse de l'institution 
mentionné*. Toutefois je vous 
suggère d’écrire au dépbrtc.uent 
de l'Instruction Publique, Jlôtel 
du Gouvernement Québec et de 
vous informer «ie* possibilités Je 
bourse d'études etc..

Vous trouverez sûrement là des 
renseignements précieux.

Bonne chance et au revoir.

A "Boby ruiolnler'*.
Oui les câpre* au pays sont les 

grains de la capucine. Cueillez 
tes bourgeons verts et marinez- 
les d'après votre recette favorite. 
Laissez reposer six mois, si vous 
désirez qu'ils soient à points.

î.e». câpres servent comme gar­
nitures sur les hors-d’oeuvre*: 
oeufs farcis, anchoix roulés, sar­
dine, caviar etc.

Ils assaisonnent bien la salade 
aux choux crus et le* viandes froi­
des murirues.

( hère “coquette aux yeux brun»".
Soyez très reconnaissante de 

posséder un si beau tenu. Je com­
prends que le soir vous jugez né­
cessaire de vous mettre un soup­
çon de maquillage.

Gardez-vous alors des fonds de 
teint, pan cake ou autres, neces­
saires seulement à celles qui ont 
à dissimuler une peau abimee. 
Servez-vous plutôt de quelques 
goutte* de lotion aux. aman les 
(Jergen* Lotion) étendez avec 
soin, mettez un soupçon de fard 
eu crème, allant verr les tempes 
et près des yeux et poudrez vous 
légèrement avec une poudre d'un 
ton plus foncé que Vi>tre teint.

Servez-vous d'un crayon à lè­
vres d’un rouge fon-é ne tirant 
pas sur le mauve ou le bleu.

Bien asséché avec un nepier tis­
su (Kleenex) cette teinte «le rou- 
.ge laisse une coule ir naturelle 
aux lèvres. Bon .uccès et au 
revoir.

Chère Jocelyne,
Oui vous pouvez friie «les en­

combres. Tranchez en rondelle* 
ou sur la longueur, âpre* avoir 
pelé, jetez dans le be rre très 
chaud, retournez, arrosez d’une vi­
naigrette assaisonnée. ; issez cui­
re doucement jusqu'à ce lue le 
légume devienne très ‘endre et 
transparent.

Bon succès et au revoir.
Chère ••Jeannot dr Yictortaville**, 

Le temps des confiture-; «te 
framboises et de fraises e t termi­
né. Cependant vous avez une 
foule d'autier fruits: pêches, poi­
res. prunes, pommes, raisiivs, gro­
seilles, cassis, citrouille-, etc.

Vous avez le choix. Les uns 
sous forme de compote, les au­
tres en confitures et sans oublier 
les gelées si savoureuses en t:u ti­
nes et pour accompagner certains 
plats de venaison, volailles et au­
tres.

Voilà, vous êtes satisf.ute, a- 
lors bon suci'ès et au revoir.

Chère “maman inquiète".
Votre question est nécessai e et 

loin de vous en blâmer je \eux 
vous répondre spécialement.

Toutes les longueurs de man­
teaux de fourrure seront *•« vo­
gue cet automne.

Il semblé même qu'il y ait r*u 
de manteaux de ia nouvelle lon­
gueur, sur le marché, cette année. 

Portez votre manteau de mou­
ton de Perse trois-qu.u t et votre 
manteau d'écureuil comrru^man- 
tcau court.

Soyez élégante et revenez-moi, 
à bientôt
Chère Therese «le Rivière-du- 
I «mi p.

Los teintes de rouge vif et nuge 
incarnat sont beaucoup plus en 
vogue que les rouilles et oranger* 
cet automne.

Je vous suggère de teindre res 
deux robes, si elle1; sont d’un ti - 
su résistant «t qui ne fuie pas. 
Le biun foncé ft le noir devrait 
donner de bons r« ultats.

Consultez un bon :ti”.turicr a- 
vec votre échantillon .i\.uit de 
vous aventurer. Bon succès et 
au revoir.
A Etudiante des ( antoris rte l'Est,

Toutes questions regardant une 
bourse d'études en F ance; des re­
vues, journaux fr mça s, et tout 
renseignement a l'« gard des coiks, 
université ou spécialisation in­
tellectuelle a poursuivre en Fran­
ce. doivent è're ad.ess«*s au con­
seiller culturel de la France au Ca­
nada: M. René de M»*s«icres, am­
bassadeur de France. Ottawa.

Peeve* >•••>» e.V.p, «nr donnrr un 
moyen «Jr (<•>««• «li*par^iire |>oiir i«mi- 
Jnurv «!*« pfuU vuprrfluk.

Chère amie,
L’éle t: irtyse est le eul r.oyen
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pour faire disparaître le* poils 
toilets en permanen .‘é.

Cette manière de procéder à 
l’électricité doit être suivie dans
un salon de beauté. Il est un peu 
douloureux et as*cz «oùteux.

11 existe aussi plusieurs cires 
épilatoires faciles d’appîicati«m et 
enlevant les poil* follets pour 4 
à 6 semaine*. Il faut renou* filer 
le traitement au besoin.

Bonne chance et au revoir.

Jeune homme distingué, sobre, 
serait «lésireux d'échanger" un«‘ 
correspondance avec jeune fille 
honnête aimant la campagne. A- 
dresse M. WALMOND DUBF. 
Guyenne, via Launay, Abitibi- 
«>uest, P. Q.

Petite brune, sérieuse. désire
cor.espomlants célibataires, hon­
nêtes, bons catholique*, bonno 
éducati n, de 28 à 32 ans envifon. 
B t : se distraiie et faire de nou­
velles connaissances. Adresse : 
Mlle Louise Perron, Poste Res­
tante, Victortaville, PQ.

Petite Ncuvilliennc aux yeux 
bruns, d.sting.ne et sérieuse, ai­
merait correspondez avec jeune 
homme ed 28 à 35 ans, sérieux, 
catholique et de b mne éducation. 
Repense assurée. Adresse : .Mlle

l.ili ( «île. Poste K stante. Neu­
ville, comté de Portneuf, l’Q.

Volet notre 11 te habituelle ue * 1“ 
«Ut* (lançais d Indochine 8' «eux * 
correspondre avec de Jau:u** c«n . - 
dirimr s-française*.
p%m \rnuTiSTé «;k«>R»;i s mmom,
ici'e Compasnie, s P. tmiü 11 I* M * 4, 
Indochine. *
P A R A TH LTISTR J KAN \ MI l I V,
1ère Compasnie. S P. 64-iZS, M t* M v J 
Indochine
PARACHUTISTE JEAN Poillllt, 
1ère Compasnie S P (M-tZV. H !' V ■« i
Indochine
P \K \« Ht'TISTE ROBERT MMCMIN
lèr* Compasnie, s P «1-H23. B I* ^ »,
Indochine
PARACHUTISTE ANDRE III t «*IM
1ère CompaRnie, SP nçz». B PM «< » 
Indochine
« ONIIl C II |R PII K KI JKl I VM»
P :>WI. TO.K. Ii.JucVihu I. n*. «.
Mil t. VT CI Al Di; Cil \ l Kl VIN, In­
dochine
sol O \ i Mi MSI BLANC.
k-.on 3e B M E O . SP ShVIS. ■ Indu, i- 
nc).
xi RUENT MARCEL I.Ol'x I VNUIM-, 
Trancnutalon. Je U M KO., SP. 50'<3 
i Indochine).
SOI.DAT ALPHONSE OEPILNNK. • 1- 
«lat ORBASItCX. mldat p\| |. \v\- 
IIROZ; caporal JEAN LECOVITE t. •
la même adre^ee; SP !>33<2. TO» , 
Indochine.
SOl.ll AT ROUI RT OUELI.K. Cl VH 
KO, SP 5072» TOE 
« AP. « Il KL 1.0 LIS Up.RII.I E. : P.
MK424. H P M 405.
SLR*.L NT ROOKR BRI 4M». A .< 
de l'Air. PH 482. S P ?9üi8. B P «t 
405 Indochine
ADJUDANT MICHEL GARÇON, s p 
30273. Indochine.

La GuiMe PHOTOGRAPHIQUF
______________________________________________________________________________________________________________________________ : -

Le* pettro.l* «impi»» tent g»nerol«m»nt le» meilleur» ti voui vou» approcher du «ujtt 
le p)ve poMible. H »»t porfoi» néceitoire ouui de prendre le décor.

r • • %

. . *

«vaiMbi
«i y

PHOTOGRAPHIKZ LK SI JKl DANS LE DKCOR

C'EST lr retour à l'école rt même 
fi nos jeune* Canadien* ae 

plaignent «le In cIioh*, il n'est yàs 
iliffît île «le constater «iii’ils fini: -ont 
toujoui- par tmuvcr les vacances un 
peu longue* «t qu'ils «ont heuicux 
de reprendre la mutine, avec leur 
travail et la rivalité qui s’ensuit.

Une façon «le rendre le retour a 
l'école memorable et auiu*unt c’est 
de le photographier. D’ailleurs, le* 
années paient vite et les enfants 
qu’on prend encore pour «les b*-bés 
iront bientôt au collège pour ensuite 
■e lancer dans le inonde.

I/instantané de l'illust ration'Tïé- 
montre comment on peut faire un 
p«.i trait fans cérémonie sans tr<ip 
«'approcher du sujet. Ici, il fallait
capter la personitalité des enfants et 
la nature «le l'événement, mais au i 
un peu de décor. Cette avenue à 
travers le parc est remplie d’hou- 
• eux nouvenir*. Klje fait partie <!< 
ia vie de» petit* et quand ils rever­
ront cette photo ils seront recon­
naissants d*> la retr* uver.

Vol.

On peut ajouter Imaucoup «!'• « t, 
«lan* un tel cas, par un échurmo 
spécial. Voyez comnii.' la lumière e-1 

| originale : elle est dirigée v e i"< !'..p- 
purcil. Il en ri-.sult«* plus de pm- 

I fouuecUr et d atmosphere, de ’ "mh 
que du relief dans le feuillage, < «• 
qui produit une troi-'ème dinn n -1< n. 

I . En photosrraphinnt contre la !u- 
i nuere cependant, il faut peur «t .« 

«leux choses. On doit d’aboi d éviter 
que le* rayons tonilient directem .t 
•ur l’objectif «et produi «‘tit un 

I “éblo u isaeme n t ”. On peut alors re­
courir a l'usage d'un protei t< ur « u 

' simplement faire de l'omhii avec 
son chapeau ou sa main pourv i 

I qu’on n’obstrue jias la h titille au 
point de tronquer la photo.

La seconde précaution est rela­
tive au temps «le pose. Si l'on veut 
des détails préci* et lumineux nié me 
dans les parties ombragée*, surtout 
avec une faible ouverture «!«• l'ob­
jectif, on d"'t augmenter le temps 
de pose en proportion.

Jacipics Lumière
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^ijrrîK,<;

Jcanuut. vous et votre roiuya- 
«non êtr^ respon<uit>lr dr mon 
arrrsution. mais je vain voua 
érhopppr et je me vengerai de 
vous et du capitaine I-orry.

I n arrivant à terre

Comment almez>vous 
etre derrière les Imt 
reaux, eupitaiiie 

Gliosl?

>ere/ juge pour TIK \TI'

RIE KN 11 \i;TK M» K

V" l

K

[.** • P H

, jv ', ^ K

s
F‘-.v

Y- :

XOXAMBIQtE 
mais ce nom ne 
meet pas étran­
ger, monsieur.

Je «luilterai le Sk \- 
ll«>KSE avant qn'M 
ne soit à cjiiai et 
alors soyez sur vos 
,'ardes;

<)uand et ou le 
SE UIORSE va 
d’abord accos­
ter, capitaine 
I.orryT

C est un petit 
port sur la cote 
orientale de l'A­
frique équato­

riale.

Notre premie­
re escale sera au 
Mozambique .ou 
nous serons 
trois semaines, 
dans environs 
Jeannot.

■àUl;

V b

il
►

l
t'

■

►<

) Je regrette, mes amis, 
mais le propriétaire du 
navire ne me permet 
pas de retourner

Vouler.-\ou.» d*re que >t, 
t.ous devrons traver­
ser le Pacifique avec 
vous, rapitaine I or-

iwn.u’Hnid
Trois «emalues pîu-s -nrd.

.Nous seron» à terre

dans une ronpte Fn arrivant au Mozambique; 
il va nous falloir trouver 

retonr-
d'heuree. Jules

un moyen pour 
ner chez nous. Je ne h*ù» 
•oas comment nous y ar.
,1 itérons.

_____

:i^vv

Ky&\
ÏÏ* r

r— ....... -SStl

Ils vont encore eme» 
dre parler de MOI 
et oe sera BIENTOT.

J'm de mauvaiaes nouvelles, 
mes .imis. Iv* capitaine (iho-t 
s’est évade, la nuit dernière, a 
la faveur du brouillard.

dit qu'il se
sauverait avant l'arci

navire V-v/J?et il l’a fait

mf¥\

uur^« lI (à auivrnj

-%—,

”1.
>

>'

>■
►-

«

»<
•’

-

>«
>'

-

-«

"
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Le savez-vous? |
Nepontes iux questions posées en page 1 i

1. — h expreî-MiH) lut me "t'i
peupler vilain vlvrndi prrdrrr 
(.msas* signifie; ••|*our vivre. i>er- 
drr ce qui <*£1 la r&i*on de vivre
tc’est-à-dire i'homieur). Ces mots 
Mint de Juvenal (Satires VIII, B'I), 
qui repn*cJte leurs vices aux pa- 
ti.eiens ik'générép de son époque, 
et, prêchant la vertu à un inter­
locuteur imaginaire, il termine 
P.ir ce vers. Il entend que l’hon- 
j,«ur doit etre pour nous la plus 
lorte raison otie nous ayons de 
v i vre.

2. — C>u désignait autrefois sous 
j* nom d “écoutant*” des péni­
tents que l'on admettait aux ins- 
tructions religieuses avec les ea- 
t'chumènes, mais qui étaient o- 
l.i gês de se retirer de la net p«i- 
u. nt 1«* prières. C'est aussi le nom 
que les manichéens et les Uulga- 
jes donnaient aux disciples dont 
l'instruction était peu avancée.

3. — Beaucoup de personnes, 
d îme piété écl urée, ont cmiUi- 
iiie, en entrant, dans une église 
pour la première fois, de deman­
der à Notre-Seigneiu- nvllemcnt 
présent trois grâces. Cette devo­
tion n'a rien d'officiel. Elle s’ex­
plique par une confiance particu­
lière inspirée par ia première au­
dience que le H«>i donne, en ce 
f.■ nttuaire, à l’âme qui lut fait 
visile. Celle-ci attend de sa de- 
nurrhe reflicacité que. oans son 
infii ie sagesse, le Roi daignera lui 
aMn’ouer. Eu resume, cetle dévo­
lu n est un acte d’amour occasion- 
ii" i ar la première adoration fni- 
’e ians telli église: elle est rerorn- 
ir^n'’ 'e.

4. - L'"cchidninr ' est l.i f ■ s- 
tance organique représentent le 
principe a<-tif du venin de la vi­
père et eu général des serpents 
venimeux.

Physalix a montré que le venin 
des serpents contenait en réalité 
deux toxalbiwmnes distinctes : la 
nrurotoxiqur qui agît sur le sys­
tème ner\euv et cxc-ree par con­
sequent une action générale et 
rhémorragine qui agit sur le sang 
dont elle détermine la coagulation 
quand elle est introduite dans le 
circulation. En première do nine 
dans le venin «les colubrldae ico- 
bra), la seconde dans celui des 
viperidae (serpent corn !, vipère).

5. — Le neuvième Etat améri­
cain, au |x>int d«* \ vie de ki popu- 
lation, est le NEW-JKRSF.V. av*^- 
ses 4.160.165 habitants. C’est le 
‘‘f\arden St l< I.a fleur n .tio- 
ivile de cet Etal « st la violette; sa 
devise est “Liberté et prospéri­
té”. Ixi capitale est Trenton, lx? 
New-Jersey est 4.r>e rang, . u jmint 
de vue de la sup» rficie. avec 7.654' 
milieu eaiTés.

6. “F.autolrtgfc” dé-igné 1 Ei­
de psychologique du moi, fondée 
sur l'observation interne. Elle 
n'est qu'une part.e de la psycho­
logie; celle-ci, en effet, doit com­
pléter, au moyen de l'observa­
tion externe, lu connaiss iue du 
moi par l'étinle oes autres ijets 
conscients.

JEUX D’ESPRIT
ACROSTlrm DOl HIJ-;

• A • 1 S
• 1 • N T
• «•ET
• 1 • U X
• U • S I

Mots croises.
Problème No 546 Solution du No 545 |

- Père de Lia. «le Rachel.
Ft qui fut très aimé du fie'.
- Petit rien, chose précieuse. 
Charmante, mais souvint coûte-..se.
— Belle pièce de la maison.
— Adverbe de négation.

UOKI/.OS | M> MKNT

f* nch ■

I. «hj <!«
O M> s*1
C> . < s «li

nr > .il>.>

Ue belle qualité d'aeMvité. 
l'ne mauvaise tendance ron-

MOTS EN 1J)SAM.E

En tête de tout habi lagc. 
Fleur suave et n«>bl«*. je grge

M.
r< m.iin

1>. nul 
U.i :

N O 
ln*a-

1 «
fin

••ai

«itiro eom-

'imunc nuit pr«>- 
Minglle — 3 —

Kn ni i u- h U t• IK'* ! ‘' n 
VU-dtll m clunn.int — Hcdi i. <, 

1,1-it |i;ii < n- nt aivnt lu
II, Il | I, Il î il l>C II vtlll' ilf llX'Ml

*
li» ..-j iJ*im .1:1.11 A -otl.

\ I K I I « X I » M h V I

\ T
tx i . • trim nt fraiiç. ^ — S»r nnt t--a.i 
t-iuIii A11 k l« - 3 Ktiroi
■ itt’i i - a fauie iL'i» iU% * r- 
11< - i scarpi-s S î i- j■ i ri di -lt «• 
tir tirnx |*< .n itir il'iiftljle •'* 

• |<> iiiii it» s math : i*« ../.it
r ai.ii i d,. ii'.uh — : — N‘'t* —
St) l« du Cl.,ml Siècle, •nm» p.o ilr 
n imps ttr fini n t'it le coiimrr 

l>- oa- .n înnl pi ul-rtr — V'oui- 
l n r 9 I) tl'iitHIS Ri ilf ntx!*.
aii>ii- du bfbc Ji* l»ri nom nival 
_ I»i-’ l| cti — P-trle «} un
• lot arm ijf bètey.

— Il «’t {impie dans la pâture, 
M;.i.s d«-uble dans to ,te eururc.

JEt'X DE LKTTKI s

Fui e p’eveder la syllabe COT 
d'une «>u de plus syllabes, se on 
e cas pour obtenir (•«'*■ nuis •.- 

gnifiant:
Fruit A noyau, quote-part à 

payer, sorte de ragoût; légume 
t>ain et nourrissant: ouvrage de 1; i- 
ne lait avec de « a guilles, reste de 
racine d’un î-rbre rompu, ve'u '•ule 
hors d'usage ou dénvwlé. Jolie 
Heur des champs, liqueur a base 
do persil, toile de coton.

(Dix mots à trouver.)

SOLUTIONS
.METALK AMME

Tapis — Tamis.

CHARADE FANTAISISTE

Dais > vous 4- ment r- Dévoue­
ment.

Mil M.r. \M ME

I>; oit. Croit.

P
îSTfimia 

nCYÊT
r a t m“

NJA I Vil
O K O
N ER

R A F

La Philatélie
SALVADOR

gouveriuiiient du Salvador vient 
d’émettre une séiie de timbres honorant 
ne-if Salvadoiègnes qui se sont illustrés 
r ar leur participation au dévcloppen.cnt 
«te ictte R» mblique au cemrs «iu XIXo 
;ièele. — Isidio Mem>«lez, prêtre et a- 

ocat. apparaît sur le timbre d’un Cen- 
lavn irosy). avec l’inscription : “Padre 
oc la l,egi<lacic>n Salvadorena”: sur le 
timbre de 2 centavos (orange) on voit 
le portrait <: e* Christano Salazar, a t, 
"Primer H«*ctor de la Universidad Na- 
cional”; Juan Hertis. philosophe, nppa- 
lait sur le timbre «le 3 centavos 'gu*- 
' ioh t ) c«imnie “Primer Humaniste Sal­
vadorean”; sur le timbre de 5 centavos 
igjiv), apparaît le portrait «le Francis- 
«o Ductias, président «le Salvador de 
ia62 à 1872. sous l'administration duoui I 
fïiient émis les premiers timbr-s «lu 
pays; le timbre «le 8e centavos (bleu

clair) rapiH-llc les activités du flibustier 
américain, William Walker, et de scs 
partisans 11655-1860). alors qu’il voulut 
lontrûler la politique du Nicaragua ; 
sur ce timbre on voit le portrait «tu gé­
néral Ramon Belloso, “chef des années 
alliée; contre le*; flibustiers": le Dr José 
Present.* ciou Trigueros et le Dr David 
Castro, juristes cminents, apparaissent 
sur le timbre «le 10 centavos (olive) et 
it'i-n colon (iouge-orr.*ige); le Dr Sal- 
vado; Rodriguez Gon/nlo/, avocat, ap­
paraît sur .e timbre «le 20 centavos 
• gris). ave«' l’inscription: “Internatio­
naliste notable"; sur lu timbre «i*' 50 
ventavos (ni*ir), on voit le pu trait de 
I rancisco Cr.sianeoa. écrivain et publi­
ciste.

BOLIVIE
Une s«»i ie «li timbres a etc « mise po ir 

«•ommémorer 1b révoluti«*n du 21 juil­
let 1946. lx’s timbres «le 20 et 50 centa­
vos. de 1.40, 3.70. 4 et 10 bolivianos
montrent la populace s'empe oint du 
palais un "ouxtrnement. à L*i Paz. Ia*s 
timl i es «le 1. 1 40, 2.50, 3 et 4 bolivia­
nos (pour la poste aérienne) illustrent 
le mont Illimani.

L ENFANT GATE
L’ennemi mortel d<’ l’autorité et du 

respect, c’est i enfant gâté.
On rit quelquefois en parlant des 

enfapts gâtés: je n'en ai jamais ri; ja­
mais la vue d’un enfant gâté n'a pu 
; - arracher un sourire. Hu n n est n«iins 
pl.lisant. C'est pour nu i uuelque chose 
u t ffmyable, effroyable «iau* le pic— 
sent, effroyable «lans l'avenir.

Il % a bien «les manières de KÛl« r 
im i nfant:

(Jn gât<* son esprit par l exagtr..Eon 
inconsidérée des louanges. ♦

On gâte s« n caraolèi e rn lu, laissant 
fuiri toutes ses volontés.

On gâte son coeur en s'occupant «le 
lu: a l’excès, en l'adorant, tn l'idolâ­
trant

«un ne peut donner !'i«lce lr n que 
deviennent les enfants «jui sont gâtés 
par la mollt sse, qui sont gâtes parce 
ou on leur fait trop de caresses, parer
o. i on leur témoigne une lendn s-e 
t op sensible, parce qu<>n accorde ;• 
I ,n< goûts, à lein* appétit, à h-virs rc- 
gards, à leur paresse, à leurs «lés-irs 
ti.ul ce qu'ils v« ul« nt.

Ci* sont quelquefois de vrais p«tits 
i .maux sauvages.

Ils paraissent et sont ordmair» «nent 
c« qu’on nomme «le jolis enfants, gra- 
cieux, complaisants, flatteurs. Il n’y a
p. .s de souplesse insinuante, dt bua- 
s'sm' agréable dont ds n ui» nt le se­
ct ’ m'Ur obtenir ii«‘ vous eu qu'il: dé- 
Mjtni; vous les trouvez charmants, si 
vous n'y regrrdcz dr pre ; m» s si tout 
i coup vous vous ap« :*ctvç/ di !t ur 
manege *t de votre faiblesse, si vous 
os-avez une rési..tance. >■! vous c\*ig« z 
il’i-ux le moindre travail, l'application 
la plufl légère, immédiate nu nt i’hu- 
ni-'ur. le silence rhagnn et boudeur, 
«»u même la gros-iérett brutale **t vio- 
1« rue vous lêvêlx nt que ces nfantxsi 
;.-m:-ti|« s sont «les « nfnnts tr«>mp» urs; 
tpi'au fond et dans le vrai, comme h s 
a iniaux apprivoises, ils ne sont rtnsi- 
b -s qu'à 1 appât des moyens oui les 
rpprivo sent; ^iais «ju'ils redex iennent 
d« ’ animaux sauvages et méchants, 
q l’ils mordent et qu’ils déchirent, «iés 
« ‘il refuse quelque chose à leurs up- 
p* t its.

Myr Uupanloup.

Dr «mi sont ers vers ?

AMES BLANCHES
Trois pet'ts anges s'env«ilaient atix eieux*.
Cheveux blonds au vent, ailes tit phiyées,
Leg trois ch- rubins doux et gracieux 
Devisaient entre eux «le leurs destinées 
Sur un ton très bas et my ‘é icux.

Trois petits aiiHes s cnx «liaient aux cieux,
"N«iu.s étions deux venus sur la terre,*
Dit le premier. Pas de langes pour deux 
Ni de lait au sein de notre mère.
Je lui souris et refermai les ye
Trois petits auges * envolaient aux cieuv,
"Je viens .'«• très loin, dirait le deuxième.
Enfant de la Chine, pays des taux cirnux.
Je fus baptisé par miracle «xticme.
Et tout aussitôt je m’en viens joyeux."

Trois petits anges s'envolaient aux cieux.
Le troisième dit : “Quelle bienvenue!
Jetais fils d’un roi. prince vaW-uicux.
Mais, quelle rinult r! la gui rrc «st venue 
Pour apaiser Dieu, j’accours en ces lieux.”

• Les ««r-. qnr nous axons publies. U 
semaine dernière, sous le titre : HER* 
CEI bE, m*»*1 de >t*i > el
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F.NTR’AII>E.

Le rêve de Chariot, c’est une boite
de couleurs.

— .s;;ge quatie joqrs i)c s-nte,
lui d«t son jm re, et tu l’auras.

— Oui, mais quatre jours!. .
La figure de Chariot exprime que 

c’est impossible,
— Papa, dit sa petite soeur, es*.-ce 

«nie nous pouvons faire ça â n.-us 
doux?

• l.ts luit «il» sont surltrix |>mi Inn» 
)ewnr« tUiKenne* -« «n «tseau

\\

rfr proie. Ou xoyti-xoun le rapj, e 
et les IroU jeune* filles 7

• Solution «lu problème «le Ia • 
«naine dernière. — L'oim :n| «le prou*

)i S) tr«-.ive à gauche, dans l’espa «• 
comprib entre le t.ilus «-t la haute ,7 

(j lige de lu plante voisine I«’un d"S (y 
P* lits Malya. )i«— « st \ »ib «• plus t>;-: ; » 

u M»n visage «-st contigu à la gros» )( 
v pierre «pie xous reiiiar(|ucz daott 'n 
«i l’angle inférieur «tu dessin. 1 - é 
• r|« ux ièrm-« nfant s» dissimult ùan a

1 boucle formée par les deux grosM s H 
il hranrhi » «te 1 arbre Enfin, von* di- 

| couvrir»/, le tnâsièmc petit «.ha:;,.«-ir •,
! | rn face «!«• l’oiseau p« r« hé rir ia )
( j haute br.ro lie qui s’étend xer» In «| 
o gauche.
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DE LA FONTE A L’ACIER
L'acier, que l'un fabrique aujour- 

d’hai m aift-:nent et a m peu de frais, 
était jadis une preparation de pharma­
cie, très coûteuse a obtenir, dont il 
n'existait dans le commerce qu’un stock 
msitfilifiiuit et qui, j>ai suite, était d'un 
P':\ inabordable: vingt a vingt-cinq 
lois 'e prix de nos jours.

Ou tii ait l’acier du fer, lui-même tiré 
de la fonte, et le prix de l’acier ne put 
baisser que lorsque les Anglais, en pre­
mier lieu, obtinrent le ter a meilleur 
compte par la mise en oeuvre d'un pro­
cède nouveau appelé le pudctlage. C est 
en 1853 que Bessemer trouva le moyen 
de transformer directement la fonte vn 
acier sans passer par le fer. On écono­
misait, d’une part, le charbon, qu’exi- 

a la façon du fer; d’autre part, la 
tonte destinée a être convertie en acier 
coûtait le tiers ou le quart de celle qui 
devait devenir fer. Si le fer n'offrait 
p:is cet avantage, fort apprécié des for­
gerons. d'etre plus facile à souder, plus 
commode que l'acier, par sa dureté 
moindre, à s’adapter dans l*s campa­
gnes aux mille besoins de l’agriculture, 
scs jours, à coup sûr, seraient comp­
tés. *

Cependant, les minerais, en France, 
ce iliennenl une notable quantité de 
phc.-phüie, et les fontes qu’on en tirait 
étaient pour cette raison d'une valeur 
mé H ocre. Impossible d’en obtenir un 
bon a icr Tell? était la situation, quand 
en 18 7‘J, un pauvre clerc de notaire an­
glais trouva un procédé pratique pour 
enlever ce phosphore des fontes. Il s'ap­
pelait Thomas.

Informé de la découverte, M. Schnei­
der se rendit aussitôt à Londres; il o- 
taii cepend nt en retard de vingt-qua­
tre heures. La veille, l’inventeur avait 
vennu l’exploitation de son procède 
dans le nord de la France ,à un Belge, 
moyennant la faible somme de 50 li­
vres sterling — 250 dollars, — sur la­
quelle il s'était immédiatement p^ye 
une bouteille de champagne et un pa­
letot. Le président du Creusot acquit, 
toutefois, poui 5,000 dollars, le droit 
a> püquer cette méthode dans scs usi­
ne.' mais, lorsqu’il s’agit de l'étendre 
aux districts de l’Est, MM. Schneider 
ci de Wcndel durent racheter au Belge, 
p,.ur 1 (>0,00i) dollars, Ce que celui-ci a- 
va:t obtenu pour 250 dollars.

Quant a M. Thomas, quoiqu'il soit 
mort jeune *1 eut 1° temps de profiter 
1 r c eut de son succès pur la vente 
de givers brevets dans les deux mondes. 
Lu une seule r.gion de l'Allemagne, la 
i .::<>n de son idte lui rapixiria 600. 
000 dolters.

L£ SAUiVION . . .
«Suite de la p»*e 10)

d ms les baies, les estuaires, les ti-
vi. res.

Mai et juin marquent son arrivée, 
et c’est à ce moment que, par le filet 
11 la ligne, les pêcheurs le captur/nt 
h l.jng du littoral laurentien.

Sa taille est très variable. Certains 
in'.iviuus arrivés généralement les 
pi mit rs, sont gros, mesurent 3 pieds 
et plus, et p< saut de 25 à 30 livres Us 
orn environ trois ans de vie marine. 
D autres, dont la longueur oscille au­
trui- de doux pieds, avec un poids de 
U) a 20 livres, ont vécu environ deux 
ans dans la mer. Plus tard enfin ap- 
p r.t -■ ni de petits individus de moins 
de 2 pieds, pesant de 5 à 3 livres, 
dmt le séjour en mer n’a pas dépassé 
dou/e ou quatorze mois. Ce sont les 
ca Liions ou madelineaux (en anglais: 
“grilse”) f >•

C- rtnines rivières ou certaines re- 
•ont c” acté' '«ées p *r ono nrn-

, , élevée de gros seunnonetdau­
tres n< reç ivent que d**< individus de 
taille moyenne.

L»*s saumons qui échappent aux ms- 
tnm'onts de p 'dre continuent leur 
n- n\’«e dans les rivières jusqu’aux 
frnyères.
(Tract N#i 64. —
Bibliothèque des C.J Nf.

LK MAWAGE

Louis a sept ans il ét die son caté- 
,1s,ne à h utc v<»U : Qu'est-ce que le

'-('‘est une boite de dragées? lui 
ifflle triomphant, sonJ*etit frère M.u- 
•1. mialre ans. qui l'écoute réciter s«>n 
rtéchisme
14 - (760» Vol. XI, No 42

• Vue du liu'.du parc 
Saint-Jam es, a Ixm- 
dres. Ce parc, d'une 
superficie de 37 hec­
tare». s'étend » partir 
de la Horse Guards 
l’arade Jusqu’au palais 
de Buckingham. Pit­
toresquement plante 
d'arbres et de bosquets, 
richement encadre de 
palais et d’édifices pu­
blics, et orne d'uu lac 
central couvrant deux 
hectares, ee parc est 
un de„ plus sgreables 
de Londres.

■ .r.

ü '

ON APPLIQUE 
L’AVIATION A 
L’AGRICULTURE

Une nouvelle expérience très inté­
ressante dans la technique agricole est 
actuellement en cours en Grande-Bre­
tagne. On sème le blé en le vaporisant 
a vol d’avion a basse altitude. Ce 
moyen a pour but de surmonter les 
résultats de sérieuses entraves dans 
l’agriculture — surtout en ce qui con­
cerne les semences du printemps — 
causées par la température désastreu­
se des derniers six mois. On effectue 
cet essai au-dessus d’un terrain de 50 
acres au moyen d’un Miles Aerovan. 
L'appareil survolera le terrain à rai­
son do 75 milles a l'heure à environ 50 
pieds d’altitude. Il transportera cinq ' 
tonnes de grains de blé. Ceux-ci se­
ront semés par les ouvertures des 
bombes qui se trouvent au fond de 
l'appareil et la force du vent se char­
gera de répandre le grain également 
sur les champs. Après cette opération 
le terrain est hersé au moyen de trac- 
leurs mécaniques. Le terrain de la 
majorité des fermes est encore trop 
trempé pour permettre qu'on sème en 
surface. Cette nouvelle experience 
est surveillée avec le plus grand inté­
rêt j^ir le comie agricole.

CALINO ET SES FRERES
Vous avez tous entendu parler de 

C..lino, l’incomparable Câline, person­
nage de vaudeville, devenu l'emblème 
de la naïveté. Cet homme.avait de-; 
frères. On raconte qu'un jour l’ainé, 
le fameux Calino, n'étant pas rentré 
a la maison, ies cinq frères craignirent 
ou il ne fût tombé dans le puits du jar­
din-

Ils y coururent. Le premier qui se 
pencha sur la margelle pour regarder
dans le puits aperçut sa propre image 
à la surface de l’eau et s’écria :

— C'est mon frère !
Les quatre autres vinrent à leur tour 

et regar lèrcnt. Chacun de voir son 
ima?e et de dire :

— Oui. c’est mon frère!
Alors, n’ayant nas de corde, ils ima­

ginèrent, pour aller à son secours, de 
sc susot pire les uns aux autres Le 
pl i.-, fort s’accrocha au rebord de la 
m rgelle. le second glissa le lo»>«» de 
son corps pour s’agripper à ses pieds, 
et ainsi de suite. I.es pieds du cinquiè­
me. de la* sorte, trempaient dans L'eau 
Mois il ne pouvait trouver son frère, 
et il se mit à pleurer.

T ndant ec temps, le plus fort des 
f* lino, nui soutenait li grappe de ses 
frère:', se sent faiblir. Il crie nue ses 
m#‘ins n’ont plus de prise :

— Cn eli'<e, dit-il. ca glisse!
A r ive Calino, celui nue l’on cher- 

rh lit ou fond du puits. Il devine tout 
au : itôt et crie à son frère:

Crache dans tes .nrtuns. pour que 
ca tienne.

<"est vrai, ré’wind l’autre, en lâ­
chant les deux mains.

F: .«ili comment, aujourd’hui. Ca - 
îln.o e-t le soûl de son espèce.

COURS GRATUITS 
A L’UNIVERSITE,

Six mille étudiants de Grande-Bre­
tagne — c’est-à-dire un sur trois — 
suivront chaque année des cours gra­
tuits à l’univeraité. C’est ce qui a été 
annoncé récemment devant le Parle­
ment par le ministre de l’Education 
lors de sa déclaration sur les nouveaux 
plans scolaires du gouvernement. Au­
trefois, quatre sur cinq boursiers de 
l’Etat ont étudié aux Universités d Ox­
ford. de Cambridge ou de Londres 
Plus tard, un plus grand nombre des 
talents de Grande-Bretagne son oit re­
partis entre les autres universités et 
les élèves seront divisés selon les di­
mensions des établissements. Mais, 
autant que possible, on tiendra comp­
te des préférences individirellts.

POISSONS MARQUES
Afin d’étudier les pérégrinations 

saumons adultes et des truites saumo­
nées. les poissons de ces deux c;pv- 
ces péchés dans la Mer du NorJ. au 
large de l’embouchure du “York.->nire 
Esk ", seront marqués et rejetés a la 
mer. On prévoit que quelques-uns 
d’entre eux seront repêchés air large 
des côtes est de l’Angleterre et dans les 
rivières avoisinantes.

UN DESSIN BIEN FAIT
Un Français voyageant en Hollande 

s’arrêta certain jour dans une pethe 
auberge de village pour y déjeuner. 
Mais il ne connaissait pas la langue du 
pays, et l’aubergiste ne comprenait pas 
le français.

Supposant cependant que le voya­
geur désirait manger, elle lui appui ta 
un plat d** choux si peu appétissant 
qu’il ne put se décider à y goûter.

Il tenta alors de demander aut*e 
chose par geste, mais sans pouvoir se 
faire comprendre.

Soudain, une idée vient au Français: 
il tire de sa poche un petit album, 
un crayon, et dessine une oeuf; il 'e 
montre a l’hôtesse, qui fait un signe 
négatif; il dessine ainsi tour à tour un 
poisson, une côteiclle. une pomme 
terre, la femme faisait toujours non 
de la tête.

Son auberge n’était pas approvision­
née du tout. Enfin, une idée vient au 
voyageur.

__Je vais demander des champi­
gnons. à la campagne il y en a tou­
jours.

Et le voilà dessinant avec art un ma­
gnifique champignon. .

Ig» Hollandaise suivait des yeux ie 
travail, avec une curiosité intelligente 
qui semblait de bor augure.

~Ah! ya! ya • dit-elle, quand il eut 
fait son dernier trait.

Elle sort, reste absente quelquqs mi­
nute et rentre triomphalement tenant . 
im parapluie ouvert

.'Action Catholique — Québec

CE SERAIT LA FIN DE 
•OPERATION BABEL”

Le fait de ne pas savoir l’anglais à 
la Foire des Industries britanniques 
inaugure le 5 mai ne cause pas d en­
nui, puisque 14 interprète»; sc tiennent 
prêts a vous répondre dans 26 langues 
différentes a “Opéiation Babel” d* 
Castle Bromwich. Birmingham. A Bir­
mingham et à Londres, egalement, la 
chaîne d’intei prêtes s’étend des pre­
mières gares situées sur la voie prin­
cipale jusque dans la Foire même. Les 
interprètes de Birmingham parlent les 
langues suivantes: le norvégien, 1 Is­
landais, le suédois, le danois, le russe, 
le tcluque. le polonais, le. serbe, le bul­
gare. I** slovçne, l'allemand, le hollan­
dais, le flamand, le français, l’italien, 
l’espagnol, le catalan, l'espéranto, le 
portugais, ie maltais, 1 arable, le hé­
breux, l'hindoustani, le malais. 1 afri­
cain, le philippine.

La Procession . . .
(aiilUe d* l» p<Me 21

sa part, une série d'attitudes _ d’une 
exquise jeunesse, parfaitement équili­
brées. parfaitement harmonieuses.

Certes, la fatigue aidant, cette har­
monie perdra un peu en cours de rou­
te. Elle perd aussi avec 1 âge. Pour 
les jeunes gens entre 15 et 20 ans cette 
danse religieuse devient un sport, et 
c’est a qui sautera le plus haut et bat­
tra son propre record. Les fillettes, 
les jeunes filles marquent le pas plu­
tôt qu’elles ne l’exécutent. Les hom­
mes. las femmes, les vieillards agis­
sent selon leurs forces, parfois détail­
lantes. et leur capacité individuelle...

BIBE. — •Luxembourg, yesterday 
and today", de * Joseph Petit; "I, ’ 
Grand-Duché de Luxembourg” ( 1935); 
‘'Annuaire de l’Automobilc-Club du 
Luxembourg” (1933-34 >; ‘‘Guide du 
Luxembourg” i IL.edesker) ; "Causeries 
du dimanche”, de la Bonne Presse; etc.

LA TROISIEME...
(Suite de la page 6>

re de celle de Victoria. L’Institut Royal 
Victoria, le plus important au mond . 
s’occupe de l'instruction des enfants 
aveugles jusqu’à l’âge de 16 ans. 11 
prend charge des nourrissons à partir 
de six semaines et s’eij occupe jusqu'à 
l’âge de trois ans, alors qu’ils passent 
au jardin de l’enfance, puis à l’école 
primaire. Les élèves qui manifestent 
des aptitudes spéciales sont aidés a 
poursuivre leurs études et à suivre l'en­
seignement universitaire. Aux adultes 
on apprend la pratique des métiers, et 
on les place ensuite dans les usines 
et ateliers que dirige 1 Institut. (L'fn’ " 
titut Victoria a fait l’objet d’étu’es 
de la paît de spécialistes de toutes les 
parties du monde qui lui ont décerné les 
plus hmits éloges.
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PREMIERE PARTIE
(Suite)

Quant à Lionel, il ne «e pon­
dait pas de joie, bien que son pa. 
tron lui parût partinü^rement 
embarrassé d'une situation qui 
prêterait à rire dans la confrérie 
de* notaires canadiens. Avec sa 
nature de poète, il entrevoyait dé- 
j;; qu’il serait appelé à célébrer 
les hauts faits de Mohagannis, à 
mettre en \ers lyriques le chant 
de guerre des Sagamores, avec la 
crainte, toutefois, de ne pas trou­
ver une rime à tomahawk.

!/'> Ilurous allaient se retirer, 
tout en regrettant que maître 
Nick, empéché par ses fonctions, 
c'eut pas abandonné ’a farine pmir 
les suivre, lorsque Catherine eut 
line idée, dont le notaire ne lui 
sut aucun ffré, sans doute.

“Mahogannis. dit elle, c’est une 
fête de mariage qui nous réunit 
en ce jour A la ferme de Chijx gan. 
Voulez-vous y rester en comna- 
gnie de votre nouveau chef’ Nous 
vous offrons l’hospitalité, et. de­
main. vous prendrez place au (es- 
tio. dans lequel Nicolas Sagamore 
occupera le siège d'honneur!”

Un tonnerre d’applaudissements 
éclata, lorsque Cathtrln? llarchcr 
eut formulé «on obligeante propo­
sition, et il se prolongea de plus 
b lie, lorsque les Mahogannis eu­
rent accepté une invitation qui 
leur était faite de si bon coeur.

Quant à Thomas Harcher, Il 
n’aurait qu’à augmenter la table 
«le noce d’une cinquantaine de cou­
verts—ce qui n’était pas pour l'em- 
barrasscr, car la salle était vaste, 
et même plus que ? ffisante pour 
ce surcroît de convives.

Maître Nick dut alors se rési­
gner, puisqu’il ne pouvait faire 
autrement, et il reçut l’accolade 
des guerriers de sa tribu, uu'il 
e.it volontiers envoyés au diable.

Pendant la soirée, il y eut dan-< 
se des garçons et* des filles, qui 
s'en donnèrent à toutes "gigues", 
comme on disa ♦ **n Canada, sur­
tout dans les rondes à ta mode 
française, accompagnées de ce jo­
yeux refrain:

I)*ns«>ng à l’enlmir,
Taure taure.
Dansons à l’entour ! 

et aussi dans les "scotch-reris” 
d’oric ne écossaise, qui étaient si 
recherchés au commencement du 
siècle.

ht. c’est de cette façon que se 
tern ma le deuxième jour de fête 
à la ferme de Chipogun.

XII— Le festin
Le grand jour était arrivé — le

demi: r r.ussi des cérémonies suc. 
m' ivc de baptême, de commu- 
■ion et de mariage, qui avaient 

mi en joie les hôtes de Chipogan. 
Le mariage de Rose Marcher et de 
Bernard Miquelon, après avoir été 

• • ’••ré pendant la mutinée devant 
1’ fficier de l’état civil, le remit 
c nie .1 ifgii.se. Par suite, dans 

prèsmidi, le repas des noces 
■ mir; ü 'es convives dont le nom­

bre .tait considérablement accru 
ans le circonstances que l’on 
onnait. Vr.liment, il était temps 

d'en finii, ou le comté de Laprai- 
’ 'e et nu n»e le district de Mont- 

' al eus: ent pri* place à la table 
«pit.V ère de Thomas Harcher. 
Le '{ udemfiin, on se séparait. M. 

et Mlle de Vaudreuil retourne * 
r; :eut :'i la villa Montcalm. Jean 
H itterait la ferme et ne reparai- 
' it sans doute qu'au jour où il 
viendrait se mettre à *8 tête du 
p:.rti réformiste. Quant à ses corn.
: ugnons du Champlain, ik conti- 
Miemient le métier dfc chasseurs, 
oc coureurs îles bois, qu ils exer­
cent durant la saison hivernale,

• n atte idant l'heure de rejoindre

leur frère adoptif, tandis que la 
famille reprendrait les travaux 
habituels de la ferme. Pour le« 
Hurons, ils regagneraient le village 
de Walhatta. où la tribu comptait 
faire à Nicolas Sagamore un ac­
cueil triomphal, lorsqu'il vien­
drait fumer pour la première fois 
le calumet au foyer de scs ancê­
tres.

On La vu, maître Nick avait été 
aussi peu charmé que possible dea. 
hommages dont il était l’objet. 
Bien décidé, d’ailleurs, à ne point 
échanger son étude pour le litre 
de chef de tribu, il en avait causé 
avec M de VaudreuP. avec Thomas 
Harcher. Et son ahurissement était 
tel q.i’il était difficile de ne point 
rire qùeluue pe.i de l'aventure.

"Vous plaisantez! répétait-il. On 
voit bien que vous n’avez pas un 
trône prêt à s’ouvrir sous vos 
pieds!

— Mon cher Nick, il ne faut pas 
prendre crin au sérieux, répondait 
M de Vaudreuil. .

Et le moyen de le prendre au­
trement?

—Ces braves gens n’insisteront 
pas. quand ils auront reconnu que 
vous ne mettez aucun empresse- 
me-it à vous rendre au v.’igwam 
des Mahogannis !

— Ah* vous ne les connaissez 
guère! s’écriait maître Nick. Eux, 
ne pas insister! Mais ils me i’c'an- 
ceront jusnu’à Montréal!... Ils fe­
ront des démonstrations auxquel­
les 1c ne pourrai échaooer!... Ils 
assiégeront ma porte!.. Et que di­
ra ma vieille Dolly?... 11 n’est pas 
impossible que te finisse oar me 
promener a\ce des- rr.ocn sins aux 
pieds e* 1rs plumes sur la tête!”

Et l’cxce lent homme, nui n'a 
valt guère envie de rire, finissait 
par partager 1 hilarité de ses au­
diteur».

Mais, c’était avec son clerc nu’M 
avait surtout maille à naitir. Lio­
nel. — par malice le t -aitait dé'à 
rnmme ;’i’. eût accepté la succes­
sion du Huron défunt. Il ne î'an- 
neiait o'us m .itro Nick! Fi donc! 
11 ne lui parlait qu'à la troisième 
personne, en usant du langage em­
phatique des Indiens. Et, comme 
il convie .t à tout guerrier des 
Prairies, il luf avait donné le 
cho:x entre les surnoms de “Cor- 
ne-d’Orlgnal" ou de “Lézard Sub 
til” — ce oui valait bien Oeil-de- 
PV'cnn ou Longue Car- bine’

Vers onze heures, dans a cour 
de la ferme, se forma le cortège, 
qui devait accompagner !c> jeunes 
mariés. Ce fut vraiment bien or­
donné et digne d’insnirer un jeune 
noète. si la muse de Lionel ne 
l'eût entraîné désormais à de plus 
hautes conreption».

En tête marchaient Bernard Mi­
quelon et Rose Harcher. l’un te­
nant le nctit doigt de l’autre, tous 
deux charmants et ray ' rants. 
Puis, M. « 1 ?.L;le de Vatnbx <* . eû- 
té de Jean: après eux. 1* s "ves et 
mères, frères et soeurs des ma 
nés; enfin, maitre Nick et son 
e'erc. escortés des membres de 
la dénutation huronne. I.e notaire 
n’avait pu se dérober ^ cet hon- 
neur. A l’extrême regret de Lionel, 
il ne manquait à son patron que 
le costume indigène, le tatouage 
du torse et le coloriage de la face 
pour représenter dignement la li­
gnée des Sagamores.

T^es cérémonies s’accomplirent 
avec toute la pompe que compor­
tait la situation de la fami le Har- 
chcr ohus le pays. Il y eut grandes 
sonneries de cloches, grand ac­
compagnement de chiants et de 
coups de fusils, les Huron* firent 
leur partie avec un à propoa et u?i 
ensemble, auquel n’eût pas manqué 
d'upplauüii Nathaniel Bumpoo. le 
célèbre ami de* Mohiesnc

De là, ie cortège ««vu* à i*

ferme, processionncllcmcnt. Rose
Miquelon au bras de son mari, cet­
te fois. Aucun incident n’avait 
troublé cette matinée.

Chacun alors sc dispersa à sa 
fantaisie. Peut-être, m"il!ie Nick 
éprouva-t il quelque peine, lors­
qu’il voulut quitter ses frères ma- 
hoganiennens pour aller respirer 
plus à l’aise clans 'a société de ses 
amis de race canadienne. Et, plus 
piteux que jamais, il ne cessait de 
répéter à M. de Vaudreuil:

"En vérité, je ne .«ai* pns com­
ment je me débarrasserai de ces 
sauvages!”

Entrefpmpc, si quelqu’un fut oc­
cupé, surmené, gourmandé, de mi­
di à trois heures -heure à laquel­
le devait être servi le repas de no­
ces, conformément aux anciennes 
coutumes.—ce fut bien Thomas 
Harcher. Certes, Catherine, ses fils 
et ses filles s’empressèrent rie lui 
venir en aide* Mais les soins qu’ex­
igeait un festin de cette importan­
ce ne ’u[ laissèrent pas une mi­
nute de répit.

En effet, ce n’était pas seule­
ment une diversité d'estomacs im­
périeux qu’il s’agissait de conten­
ter. c’étaient autant de goût* aux­
quels il fallait satisfaire. Aussi, le 
menu du repas comprenait-il tou. 
te la variété des mets ordinaires et 
extraordinaires qui cojpposent la 
cuisine canadienne.

Sur l’immense table—à laquel­
le cent cinquante convives a'Jaicnt 
prendre place. — étaient disposés 
autant de cuillers et de fourchet­
tes enveloppée* d’une serviette 
blanche, et un gobelet de métal. 
P s de couteaux, chacun devant se 
servir de celui qu’il avait dans sa 
poche. Pas de pain, non plu*, la 
g.ilcttc sucrée d’érable étant seule 
admise dans es repas de noces. Des 
plats, dont la nomenc'ature va 
itre indiquée, les uns, froids, fi­
guraient déiù sur la table, tandis 
oue les autres, chaud*, seraient 
servis tour à tour. C’étaient des 
terrines de soupe bouillante, d'où 
s'échappait une vapeur parfumée; 
des variétés de poissons frits ou 
bon: lis, venus des eaux douces du 
Saint-Laurent et des lac*, truites, 
sa limon*, anguilles, brockets, pas­
sons blancs, aloses, touradis et 
maskinongés; des chapelets de ca 
nards, des pigeon*, de cailles, de 
bécasses, de bécassines et des fri­
cassées d'écureuil; puis, corn ne 
pièces de résistance, des dindes, 
des oies des outardes, c graissées 
dans la basse-cour de la ferme, 
les unes dorées au feu nétillant de 
.leurs rôtissoires, les autres noyées 
d’une mare de jus aux épices; et 
encore, des nâtés chauds aux huî­
tres, des godiveaux de viandes ha­
chées. relevés de gros oignons, 
des gigots de mouton à l’eau, des 
échines de sangliers rôties, des «a- 
gamites d’origine indigène, des 
tranches de faon e* de daim en 
gril'ades; enfin, ces deux merveil 
les de venaison par excr lence, qui 
déviaient attirer en Canada les 
gourmets des deux mondes, la lan­
gue de bison, si recherchée de* 
chasseurs des Prairies, et !a bosse 
dudit ruminant, cuite à l’étouffée 
dans sa* fourrure naturelle, gar de 
de feuilles odorantes! Que l’on a- 
joute à cette nomenclature Iw sau­
cières où tremblotaient des “re- 
lishs" de vingt especes, 'es mon­
tagnes de légumes mur « »mv 
derniers jours de l’été indien, les 
pâtisseries de toutes sortes et plus 
particulièrement des croquecigno- 
les ou beignets pour la confection 
desquels les filles de Catherine 
Harcher jouissaient d'une répu 
talion aans égale, les fi ut s varié* 
dent le jardin avait fourni tu te 
une réco'te, et, de p us. en cent 
flacon* de formes divei ses, le ci-

uic, lu o ère, «J attend i t U* \ln, 
l'eau-de-vie, e rhum, le genièvre, 
réservés aux libations du dessert.

lai vaste sidle a\uit etc très ar- 
tistepient décorée en l'honneur de 
Bernard et de Hose Miquelon. De 
frauties guirlandes de feuillages 
ornaient es murs. Quelque* ar­
bustes semblaient avoir poussé 
tout exprès dans les angles Des 
centaines de bouquet* de fleuis 
odorantes ornaient lu baie fe­
nêtres. En même temps, fusils, 
postoMs, carabines—toutes les ar. 
mes d'une famille où l’on comp­
tait tant de chasseurs—formaient, 
ça et là d’étincelantes panopolies.

I^es Jeunes époux occupaient le 
ml'leu de la table, disposée en fer 
à cheval, comme le sont ces chutes 
du Niagara, qui. à cent cinquante 
lieues dans ie sud-ouest, précipi­
taient leurs étourdissantes cata­
ractes. Et c’étaient bien des cata­
ractes, qui allaient s'engouffrer 
dans l’abîme de ces e*tomacs fran­
co canadiens!

De chaque côté des mariés, a- 
vaient pris place M. et Mlle de 
Vaudreuil, Jean f et ses compa­
gnons du Champlain. En face, en­
tre Thomas et Catherine Harcher, 
trônait maître,Nick avec les prin­
cipaux guerriers de sa tribu, dési­
reux de voir, sa is doute, comment 
fonctionnait leur nouveau chef. Et, 
à cct égard. Nico'as Sagamore se 
promettait de montrer un appétit 
digne de sa lignée. Il va sans dire 
que, contrairement aux tra-iitions 
et pour cc'te circonstance excep­
tionnelle. les enfants avaient été 
admi* à la grande table, entre les 
parents et les amis, autour desquels 
cicrulait une escouade de nègres, 
spécialement engagés pour ce ser. 
vice.

A cinq heures, le premier as­
saut avait été donné. A six heures, 
il y eut une suspension d’armes, 
non pour enlever les morts, mais 
pour donne,* aux vivants le temp* 
de reprendre haleine. Ce fut alors 
que commencèrent les toast* por­
tés aux jeunes époux, les speech* 
en l’honneur de la famille Harcher.

Puis vinrent les Joyeuses chan­
sons de noies, car, suivant l'an­
cienne mode, dans toute réunion, à 
dîner comme à souper, dames et 
messieurs ont l’habitude de chan­
ter alternativement, surtout de 
vieux refrains de Kian e.

Enfin Lionel récita un gracieux 
épitha'ame, composé tout exprès 
pour la circonstance.

"Bravo, Làoncl, bravo!" s'écria 
maitre Nick, qui avait noyé dans 
son verre les ennuis de sa souve­
raineté future.

Au fond, ie brave homme était 
très fier des succès de son jeune 
poète, et il proposa de boire à la 
santé du égalant lauréat de la Ly­
re Amicale!”

A cette proposition, les verres 
furent choqués en se levant vers 
Lionel, hem eux et confus à la fois. 
Aussi, crut-il ne pouvoir mieux ré­
pondre qu’en portant ce toast ;

"A Nico'as Sagamore! A cette 
dernière branche du noble tronc 
auquel le Grand-Esprit a voulu 
suspendre les destinées de la na­
tion huronne!”

L#.< applaudissements détonnè­
rent. Les Mahogannis s’étaient re­
dressés autour de la table, bran­
dissant leurs tomahavks, avec au 
tant de fougue que s’ils eussent été 
prêts à s'élancer contre les Iro­
quois, les Mungos ou toute autre 
tribu ennemie du Far-West. Maî­
tre Nick, avec sa bonne figure pla­
cide, paraissait bien pacifique 
pour de si be )i$ueux g ici rieurs! 
En*vérité, cet étourdi de Lionel 
aurait mieux fn t de *>* tnire.

Lorsque l’effervescence fut cal­
mée, on s'attaqua au second ser­
vice avec un nouvel entrain.

Du moins, au milieu de ces bru­
yantes manifestation*, Jean, Cia 
j y de Vaudreuil et son père a\ aient 
eu toute facilité pour s'entretenir 
à voix basse. C’était dant la soirée 
quYs allaient se séparer Si M. 
et Mlle de Vaudreuil ne devaient 
prendre congé de e irs hôtes que 
l** Jean avait résolu
de partir des la nuit venue, afin 
de chercher une retraite plus sûre 
hors de la ferme de Chqxigan.

"Et pourtant, lui fit observe! M 
de Vaudreuil, comment la police 
s’nvis -nit-r le de chercher Je. n- 
Snn -Nom pr.*r.ii les m* .'■ »•« de 
la fi, ni! c île Thomas Harcher'’

—Q d sait si «es age ts ne ont 
pas sjr nus tracer? répondit .Jean,

comme i il eut etc pli* d un p:* '-
sentimrnt. Et. si cela arrivait, 
lorsque le fermier et 'es fils a|>- 
prendraient qui je suis .

—Ils vous défend, .tient, ivp« - 
dit vivement Clary, ils e f« a,* t 
tuer pour vous!

Je le sais, dit Jean, et nlo «, 
pour pi îx de l’hospitalité quVs 
m’ont donné, je laisserais np s 
moi la ruine et le malheur' Thom. s 
Marcher et ses enfants, contraints 
de s'enfuir pour avoir pris nia de­
fense'... Et jusqu'où n'iraient p**« 
les représailles . Aussi, ni je h.i’e 
d'avoir quitté la ferme!

—Pourquoi ne rcvicr. Iriez-vo is 
pas secrètement à la villa Moi - 
calm? dit alors M. de Vaudreu 1. 
Les risques que vous voulez • - 
pargner à Thomas, n'est-il pa; e 
mon devoir de m'y exposer, et c 
suis prêt à 'e remplir! Dans rm n 
habitation, le secret de votre rt - 
traite sera bien gardé!

—Cette proposition, monsieur de 
Vaudreuil. répondit Jean, made­
moiselle votre fille me )’n «h ii 
faite en votre nom, mais j'ai iû 
refuser.

—Cependant, reprit M de V. i- 
dreuii en insistant, ce serait ti.s 
utile pour les dernières mesures 
que vous avez à prendre. Vous 
pourriez chaque jour communi 
quer avec les membres du cor iié. 
A l’heure du soulèvement. Fan. •, 
Clerc, Vincent Hodge, moi, nous 
serions prêts à vous suivre. N'c't- 
li pas probab’e que le prem er 
mouvement se prod lira dans e 
comté de Montréal ?

—C’est probable, en effet, » - 
pondit Jean, ou tout au ir.oinr ri. s 
un des comtés voisins, suivant 
les positions qui seront occur « s 
par les troupes royales.

—Eh bien, dit Clary, pourri..<>1 
ne pas accepter la pronositu n 
de mon père’ Votre intention r 
elle donc de parcourir encore '• « 
paroisses du district? N'a e/- 
point achevé votre rampas c ''e 
propagande?

—Elle est achevée, répom t 
Jean: je n'ai plus qu’à donner e 
signal...

—Qu’attendez-vms dur,- n*- r 
le faire** demanda alors M <9 
Vaudreuil.

—.T'attends une circon«taner < 1 
achèvera d'oxasnérer les pa'ri 
tes contre la tyrannie anglo • i. 
xonne. répliqua Jean et ce’te ( 
constance se présentera pro h,, - 
nement. Ainsi, dans ouel pies • t 
les députés d" l’oppo* it ion v.. i* •<- 
fuser au gouverneur général '«• 
droit qu’il prétend avoir de < 
noser des revenus pub ic', 
l'autorisation de la Chambre. 1 n 
outre, je sais de source corl e 
que le Parlement nnela's n in­
tention d’adopter une loi qui pc - 
mettrait à lord Gosfnrd do si 
dre la constitution do 170'. ’ s 
lors, les Canadiens-Français e 
trouveraient plus a'Tiine g;r e 
dans le régime représenta*if 
trihué à la colonie, et qui. nu: - 
tant, ’eur laisse si peu de ht .é 
d’action! Nos amis, et ave ou s 
députés libéraux tenteront de 
sister à cet excès de non vu r. T s 
probablement, lord Go:ford, ,r 
mettre un frein aux revendu-. « 
des réformistes, prendra un nrn'té 
de dissolution, n*! tout au nu • s 
de prorogation de la Chambre. 1 <» 
jnur-là, le pny« «r soulèvera, « t 
nous n’aurons p’us qu’à le dir» ••!*.

— Vous avez raison, répondit M. 
de Vaudreuil. il n’est pas do iti x 
qu’une telle provoi dion de a | art 
de^ loyaliste? nr è . mit a r* c 
générale. Mais le L rîiiuent n- 
glais osera-t il aller jusquc-l . '
si cet attenta* contre* les dre s 
Franco-Canadiens se produit. < - 
te«-vous'assuré que ce sera i 
tôt?

—Dans que'ques jours, dit )« i.
Sébastien Gramonf m’en a i vi é.

— Et. ju'ique-là, l'emanda Cia y, 
comment ferez-vous po r échap.
per ..

—Je saurai dépis‘cr ’.c ageu**,
—Avez-vous donc e \ v ie un »e-

fuge*»
—J’en ai ug.
—Voue y serez eu sûreté'*
— Plus que parto it ailjeuis
—Loin d’ici?...
— A Saint-Chai les. dans le <•< m- 

•é de Verchères

( \ suifrr)
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